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f Porui '.ilbumi des l'mnilles.

LA C0NFESS10N•

oi.: feser, c*e'st d'abord se re-
Spentir.

M On a dit avec raison : « Il y
a une beauté morale dans le

Ng remords." Le remords est, eni
ell'et, une preuve quie nous

sommes fait de Dieu et que nous
>uufilf'onsde toti ce qui altère noire
t.u:,>titution di% ine. Le remords avec

ies craintes, ,es alarmes qui ie co)
naissent pas l'eau de Lkthé, est la
manifestation de cette vérité plus
vraic encore du pécheur qIue 'le
l'homme :

Siommue est un Jie'u tomiab' qui sr souneut'
le.-s cieux.

Mais s'il y a une beauté dans le re-
mords, quelle gloire n'y a t il pas
dans le repentir ! J'admire Platon
quand il definit l'homme : vne intel
ligence qui se repent.

Le remords, après tou i, n'est qu'u'ne
souffrance, et s'il manifeste notre
grandeur, c'est comme les tortures de

ison manifestent notre besoin de li.
berté, comme les hontes du bagne
réu elent notre besoin d'honneur,
comme les spasmes de l'agonie accu-
sent notre besoin de vivre. Le re-
mords n'est qu'une sorte de seconde
mort. Et ce nom périt venir de inor-
sure ou de mort. Le repentir c'est
bien plus: c'est avec le remords, l'ac-
te le l'àme qui se remplit de douleur
à la vue de ses fautes, qui réagit de
toute sa for'ce contre la mort, et qui
forme la résolution sincère de se cor-
riger.

Il Je suis orgueilleux, je m'en re-
pens. .1 ai été faible et lache, j'en ai
du regret. -l'ai forfait à mes devoirs
de chrétien, d'hornnte homme, d'é-
pouse, de mère, j'en verse des larmes
anières l'ai offensé Dieu et je me
suis révolté contre celui qui est la
.justice, l'amour; oh ! je voudrais

1 mourir pour réparer ce crime. Au
"'oins, je is avec saint Palit " Dé-
surimais rien ne me séparera du
I Christ : plutôt la mort que le péché."

Quelle gloire dans un tel acte ! Que
le poète chrétien a dit, avec raison :

Dieu fi( du repentir la vertu des moriels!

il.

Qu'est-ce lle se confesser ? C'est
avouer sa faute et s'en reconnaitre
coupable.

Savez-vous q)urel est le mot le iluis
digne et le plus glorieu\ que I'hom
nie puisse dire ? C'est: " J'ai it tort."

" La première et la plus excellente
des victoires, dit Platon, est celle que
l'on remporte sur soi-même; la plus
honteuse des défaites est celle d'ôtre
vaincu par soi-même."

On a dit: " Il'homme est d'autant
plus petit qu'il s'élève davantage.
L'homme necst grand qiC' genoux ! ' Il
est vrai, et plus vrai encore si l'on
a!joute: a genoux aux pieds du prétre,
à genoux en s'humiliant dans l'hum-
ble aveu des péchés commis.

" Admire qui voudra les vertus de
Job, s'écrie saint Grégoire, sa chaste-
té, sa piété; moi, j'admire surtout
l'humble confession de sa misère.
G'est une plus grande victoire de dé-
couvrir ses fautes que de les éviter.
Gravioris ccr'taminis cominissa peccata
prodere quam non adnissa vitarc.
(Mor. 10.)

4 D'ailleurs, lorsque je confesse
mes péchés, dit l'auteur des Mémoires 1
de M. Belral, ce n'est pas au prétre
seul, c'est à Dieu, c'est à la sainte
Mère du Sauveur, cette Vierge tou-
jours pure et sans tache, qui n'ayant j
jamais en besoin de pardon pour elle-

même, le réclame pour moi; c'est à
l'archange Milciel qui a vaincu le
prince (le l'iniquite... ; c'est àï tous les
saints pour qui la conversion d'un
pécheur est un jour dê féte."

La mort se réjouissait lorsque
Adam et Eve se cachaient sous les
feuilles en se voyant nus. Elle avait
sa victoire, elle aiguisait son dard.
Mais lorsque le pécheur, loin de se
cacher, se découvre avec humilité,
lorsque, au lieu le s'excuser, il s'ac-
cuse, les anges peuvent dire de sa vic-
toire, comme du triomphe de Jésus :
" O mort où donc est ton aiguillon et
ta victoire ? " Ubi stimulus Muus ?

Ili.

te confesser, c'est satisfaireà Dieu
et au prochain.

Au moral comme au physique tout
mal ne se guérit que par la douleur.
Les instruments de la médecine et de
la chirurgie n'ont pas été inventés
par un génie ennemi de l'humanité.
Mais ils sont l'expression de cette loi
Pas de guérison sans douleur.

Or, cette douleur salutaire, il y a
pour le malade honneur et gloire à la
subir avec courage. Ce n'est pas seu-
lement l'honneur qui s'attache à un
acte généreux et héro'ïque; c'est de
plus, la gloire que porte avec lui un
acte utile, salutire, nécessaire.--C'est
là ce qui se trouve dans la pénitence.
Le coupable reçoit sa peine, il pro-
met d'expier.

C'est peu; il promet de rendre à
Dieu et tu prochain tout ce qu'il
doit : " Que de restitutions, que de
réparations, dit le philosophe de Ge-
nève, la confession ne fait-elle point
faire chez les catholiques !"

Après le repentir et l'aveu, la plus
grande gloire de l'homme ne consiste-
t-elle pas à détruire le mal commis, à
e réparer entièrement. Dire: " Je
ne repens !" c'est beau. Dire: «Je
m'accuse..." c'est beau. Mais dire:

Je veux rendre au prochain ce que
'ai pris; je veux expier par la péni-
tence mes péchés, " c'est sublime.

0n Aý\Nen-.] OTTAW'A, 1ERm AYRIf, 1881. [NU-ýIno. 4
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IV deau, bien plus que comme un privi-
, lége." jl)

Se confesser, enfin, c'est faire son
(levoir. Faire son devoir, c'est la de- VI
vise de l'honneur. Il ý a des temps
où faire son devoir est le premier Nedevrait-on pas ajouterquelacon-
degré de Flhonnèteté. Aujoulmd hui fessiun assure à l'huniante la saute
faire son deýoir est devenu presque du corps ? La principale cause des
de l'héroïsme. maladies consiste dans les excès.

Eh bien ! se confesser, c'est faire " L'homme nie meurt pas, il se tue."
son deoir. Quelqu'il soit, lhoinune j Les sept péchés capitaux sont les sept
est vassal de Dieu et de l'Eglse : or, (uu ems des maladies et de la
les lois de Dieu et de l'Eglise, au su- mort. !'envieux sécrète une bile qui
jet de la confession, sont bien con- l'échauffe et le dévore ; l'avare ruine
nues. sa santé par privation ; le gourmànd

Qu'il est beau l'homme qui peut la détruit par l'intempérance. Que
simplement, mais avec une légitime dire de l'impureté ? Y a-t-il art hu-
fierté, vous dire ce mot si simple : main pour guérir ·ce misérable en qui
" J'ai fait mon devoir." Ah ! les i. le vice a tout dévoré ? N'est-ce pas la
pies peuvent rire et railler, il est faci- grande maladie du genre humain ?
le de leur ferier la bouche en leur Seule la thérapeutique chrétienne
répondant: " Cet homme a la gloire peut la guérir. Le grand remède à
d'avoir fait son devoir. Et vous, méri- la volupté, au suicide, au malaise de
tez-vous le méme éloge ? " notre siècle, c'est le remède qui va

O confession, si tu es un tombeau, au fond (le l'âme, qui pénètre dans le
tu es vraiment comme le sépulcre cœur, qui brave tous les secrets: c'est
du Christ, un tombeau glorieux. la confession.

Elle est, non-seulement pour l'âme,
V. mais aussi pour le corps, un tombeau

où l'on trouve, avec la vertu, la force
i ' té1~ el nui t'iflb i sum C

Et maintenant, que n'aurions-nous et IL 'it p

pas à dire si nous voulions analyser,
non plus les actes du pénitent, mais Vil
les grâces qu'il reçoit ?

En se confessant l'on troui e la lu- 16 l ont ci n faire de l'esprit en cri-
mière. On confronte son ame a'<ec la ant . .lfntains que nous summzes SOUS
règle de toute moralité et, comme un iuouvcrnement qu'un ne confesse
quand on est seul, on se flatte et on pas ! Que sont ils devenus ? qu'ont-ils
se fuit, on prend les coneils d'utn fait de la France? Ah 1 nous avons vt
autre qui a la science et la gr ace pour aussi la Commune qui a pris pour
les donner. devise: " Je suis un gouvernement
En se confessant, on trouve la force; qui ne se confesse pas !

cette force qui vient de la jouse Le., insensés! ils ont vu la tombe
ivresse d'une âme purifiée qui be sent et n'ont ias songé à la résurrection.
l'amie et l'héritière du ciel, cette Et pourtant la chose était assez visible,
force qui vient de la grâce de Dieu, il n'y avait qu'à se dire : " Supposez
murmurant doucement à l'oreille du la Fiance entièrement composée de
cour: Tu n'es plus seul à souffrit. chrétiens, d'hommes qui sachent se
Je suis avec toi. A deux on est plus repentir, avouer leurs erreurs et s'en
fort. corriger; d'hommes qui sachent faire

En se confessant l'on trouve le par- leur devoir ; - d'hommes qui possè-
don. Le coupable se sent réhabilité, dent la lumière, la force, la paix, la
il est l'enfant de Dieu. La table sainte joie de la vertu ! "l
a une place pour lui. Il peut regar. Voilà ce qu'elle serait avec des ci-
der le ciel et dire:" Dieu, mon Pere." toyens et des gouvernements qui se

En se confessant l'on trouve la paix con fessent.
et la joie. Après les joies de l'inno. Voyez, au contraire, ce qu'elle est
cence, les aveux du repentir sont la devenue...
félicité suprême. Ecoutons l'aveu Jadis les luthériens de Nuremberg,
d'un protestant: effrayés du débordement des vices

" Pour moi, si je croyais trouver dont ils étaient témoins depuis l'abo-
cette puissance surnaturelle que l'E- lition de la confession, envoyèrent
glise s'attribue, cette puissance. sour- une ambassade à Charles-Quint;
ce intarissable de réconciliation, de -Sire, nous vous prions de réta-
restitution, de repentirs efficaces, de blir chez nous la confession.
ce que Dieu aime le plus après lnno- En 1670, les ministres de Stras-
cence..., il est bien des moments où bourg,émirent le même vou dans un
j'irais déposer joyeusement à ses pieds -
cette liberté d'examen qui parfois (1) Ernest Nav&lle, Thèse def. à Genôve,
5e présente à l'esprit comne ur, far- 1839,

mémoire qu'ils présentèrent au ma-
gistrît.

Il y avait dans cette démarche un
acte illogique. Les princes ne peu-
vent porter des lois comme celle de
la confession. Dieu seul peut faire
une loi dont il petit seul connaître et
sanctionner l'observation. Mais il y
avait aussi un grand hommage rendu
à la confession, ce tombeau où les so-
ciétés, comme les individus, retrou-
vent toujours le bonheur et la gloiru
de la résurrection. Sepulcrum glorio-
sum.'

B. 13**

LA VIE.

La vie est un sentier pénible,
Une îoie jonchee de douleurs,
Qui, à mn natuire sensible,
Ont arraché souvent les pleurs.

Depuis les jours le mou aurore,
Que d'heures passes à pleurer;
Dans mna douleur, je puis encore,
Seigneur, to bénir, t'adorer.

Lorsqu'au début de ma carrière,
Le mond2e m'offrit le bonheur,
Je vis que sa joie éphémère
Ne remplirait jamais mon cSur.

Et Dieu, dans sa sainte tendresse,
Traçant à chacun son chemin,

E~ei-lque ma jeunesse
Ne connût point l'amoui humain

Je crus: Prenant alors pour guide,
La foi, ce celeste flambeau,
Je quittai le desert ande,
Pour la terre promise en haut.

Malgré nia santé débile,
rt pour doté, la pauvreté,
Je fus admise en un asile,
De retraite et de charité.

Là, j ai retrouve une mère,
Des soeurs, modèles de vertus,
Un .igne et tout dévoué père
Qui me fit mieux goûter Jésus.

Je coulai dans ce sanctuaire,
Deux années de paisible vie:
Tu es tout, mon cher monastère,
ce que je regrette et j'envie.

A ce séjour de l'innocence,
Je dus un jour dire un adieu:

'eFt par la voit deo la souffrance,
Que je dois aller à mon Dieu

Dans lo vallon de mes années.
Il est peu de fleurs épanouies,
Mais beaucoup de roses fanées,
Et d'illusions évanoues !......

S i, v'ers le ciel, et loin de moi,
L'espérance a dû s'élever.
Il m'est resté, du moins, la Foi,
Divine fleur à cultiver.

ALEXANDINA.
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L E-Si j'ài obéi à l'ordre de VotreLITTERATURE. Mîajesté, c'est que je conçois fort bien
que l'intérêt de Votre Majesté est de
ne pas accueillir les accusations que

L 1.1r l'eni-""l-b un1 mes ennemis porte.it contre moi, et
que je déclare calomnieuses.

Catlerinle fit un geste d'impatience.
- Vous- ne m'entendez pas, mon-

sieur de Culigny, dit-elle sechement.FRA NÇOIS BALA FRt Je sais que .ous blaisbiez François de
Guise.

- Je le haïssait, Madame, c'est la
i1662-16630 vérité ; je n'ai pas regret de sa mort,

car j'. time que ce soit le plus grand
bien qui pouvait advenir à ce royau-
me, à moi, et à toute ma maison, et

DE UX IÊME PARTIE. s'il lait à Votre Ma.(esté, ce sera le
moyen pour mettre ce royaume en
.epos. Mais je n'ai pas fait assassiner

L'ARQUEBUSE DE POLTROT. monsieur de Guise, et n'ai jamais
recherché, sollicité, ni pratiqué per-
sonne pour tel effet.

Suile.) L'amiral prononça ces mots avec
une extrême véhémence, et comme
s'il se fut trouvé devant un tribunal.
La reine l'écoutait avec une sorte de

Les arguties de MIonisieur pitié. Elle connaissait trop cet hom-
'au iral. me pour croire à ses dénégations.

- Eh bien ! dit.elle, puisqu'il en
est ainsi, je veux vous prouver, mon-

A 'i. a la reine Catherine, sieurt, que votre honneur est entre
Ï apres avoir assisté. selon l'u- mes mains. J'ai un témoin à produire. i

sage,a coucberdi petit o Poltrot, condamné par le parlement s
se retira au'iüt dans so ie Pais ne sera mené au supplice e
appartement du Lotivre, où, que demain, et je réclamerai un sursis È

wvis dix heures, un des gentilshom- pour vous confronter avec lui... È
iies iutroduisit un seigneur d'assez - Et mon sauf conduit ? interrom- b
belle prestance dunt les traits étaient pit brusquement l'amiral.
.eachmés sous un masque. - Oh ! fit Catherine avec un sou- q

La reine reçut avec distinction ce rire astucieux, ce qu'on a donné on
personnage qui snclina devant elle, peut le reprendre... La raison d'Etat t
sans mot dire. Elle s'assura que les excuse tout !... Pazienza! Veuillez n
por tes etaienît fermees, puis revenant remettre votre masque, monsieur l'a- s
iers son fauteuil, près d'une table où miral, et vous asseoir sur ce tabouret, V
ti atreenornesciergesbrûlaientdans là-bas, dans l'angle, à l'ombre de ce
u itHandelabre d'argent, elle s'assit, bahut florentin. Vous écouterez ce p
laissant debout devant elle celui qu'el. qui va être dit ici, et nous aviserons b
le recevait à cette heure indue: ensuite.

- Monsieur, dit-elle nettement, si Coligny, un peu effrayé de l'attitude n
je %ous ai prié de venir de Caen à Pa. de la régente, obéit sans discuter.
1 is, en vous promettant le retour sain Catherine frappa sur un timbre.
ut sauf, c'est qu'entre vous et moi, - Faites entrer ici, dit-elle au page
aucune équivoque ne doit subsister. de service, qui se présenta, un moine VOn vous accuse. Que vous soyiez cou- et un jeune garçon qui doivent atteu- i.
puble ou non, peu m'importe. Je vois dre dans une des salles basses. oplus haut. Il faut que vous ne soyiez Un fugitif sourire éclaira la phy
pascoupable... Ce n'estdonc pas un ju- sionomie de Cotigny:
ge qui vous interroge, c'est la reine qui - Un moine.., murmura-t-il. le
lous questionne... La raison d'Etat La reine le regarda de telle façon c
'touisassure l'impunité, il vous incom. qu'il se tut aussitôt. 1
le 'le me fournir les moyens de justi- La portière fut soulevé'. dom Thier- s
lier cette impunité. M'avez-vous bien ry parut sur le seuil, précédant dl
compris, monsieur l'amiral? Coqueluchon, grave et triste dans ses c

M. de Coligny se démasqua. Son habits de deuil. e
usage était d'une pâleur livide, ses - Approchez, dit la reine. c
yeux brûlaient d'un éclat fébrile. Elle 'parut un peu étonné à la vue

Il poussa un soupir; puis il répon- du mulâtre, dont la figure basanée, je
dit sur un ton embarrassé, d'une voix les cheveux ondulés, les yeux noirs
hésitante d'abord et qui ne tarda pis trahissaient l'origine.
a se raffermir. - Ce jeûne homme est chrétien ?

demanda-t-elle au cordelier qui, fai-
sant un signe affirmatif, restait devant
elle humblement courbé... - Vous
vous en faites garant ? C'est bien. J'ai
besoin mon père, que vous me répé-
tiez.tout ce que vous m'avez dit l'au-
tre jour, à propos du meurtre de M.
de Guise. Un si grand crime doit
étre puni et lp roi veut que sa justice
en atteigne tous les fauteurs, si haut
qu'il soit placés ! Parlez, j'écoute.

Mais dom Thierry, sans perdre son
maintien respectueux avait, d'un re-
gard, examiné le cabinet, et son
regard s'attachait avec persistance
sur l'inconnu, immobile, et dont les
yeux brillaient à travers les trous de
son masque.

La reine surprit ce mouvement in-
quiet. Elle ajouta.

- Parlez, mon frère : il n'y a céans
que les gens qui doivent y être.

Le moine salua. Les mains enfon-
cées dans les larges manches de sa
robe qui tombait à gros plis autour
de son corps et lui donnait l'aspect
l'une statue de bronze, il releva sou-
dain la tète*et laissa voir son visage
loyal, empreint d'une résolution cal-
me.

-J'obéis à Votre Majesté, répondit-
1, mais j'ai peu de choses à dire. Je
ais que le meurtrier de M. de Guise
st Jean Poltrot, soi-disant seigneur
le Méré, d'abord page du vicomte
d'Aubeterre. Cet homme, ayant enm-
brassé la religion prétendue réformée
rit les armes sous M. de Soubise,
ni l'envoya, après la bataille de
Dreux à l'amiral. Votre Majesté sait
outes ces choses, puisqu'elle a elle-
méme interrogé le coupable en pré-
once du maitre des requêtes Jean
iellart.
- Ne m'axez-vous pas afrrmé la

articipation de Coligny à cet exécra-
le forfait?
- Oui, madame, et nul Français

e la met en doute.
- Vous savez que Poltrot monte à

échafaud demain ?
-Je le sais, madame, et lorsque
otre Majesté n'aura plus besoin de
on service, je la supplierai, à cette

ccasion, de m'octroyer une grâce.
- Ah! fit Catherine, en fronçant
sourcil. Nous verrons.. Mais pré-

sons d'abord, en ce qui concerne
amiral. Ce que vous m'avez dit à
on sujet, vous le teniez, assurez-vous,
'un témoin qui aurait entendu une
onversation entre l'amiral et Poltrot,
t où celui-ci recevait de l'argent de
elui-dà. Ce témoin, où est-il ?
- En la présencé de Votre Ma-
sté, repartit dom Thierry.
Il montra Coqueluchon, qui mit un
enou en terre.
- Comment vous nommez-vous ?
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interrogea la rine, jlant unreigard sait en même temps que la mort du 
oblique du côté (le Coligny. duc (le Guise serait le plus grand bien 1

- Ainéric Nord'hlù. qui li: pût advenir ; qu'il serait heu- 1
- Bien ! je sais... on m'a parlé de reux pour la religion que le duIt pe-- g

vous en bons termes. A brégeons ! dit la vie ; qu'un accident se pouvait
Dont vous avez entendu 'oltrot pro produire, et qu'il le souhaitait. Il S
poser le crime à Coligiy, et Coligny a!outa, en s'adressant à Poltrot, que d
acqIuescer à ces teitationîs détesta- si... l'accident se produisait, on don-
bles ? nerait ail lit Poltrot une terre, titi do- c

- Madamlîe, je l'ai entendu. maine, tilt fief, assez d'or enfin pour r
-Vous avez vu Colhgny donner redorerson blason... Cependant, com-

de l'aigent à Poltrot... Infamnie qui nie Poltrot sollicitait un 'ordre for-
rappelle celle (les .luits ,payant de Iel d'accomplit' ýonl dessein, je dois
trente deiiels la trahison de .Judas ! déclarer que M. (le Coligny refusa

- Madamue,je l'ai vu. péremptoirement cet ordre formel.
Incapable de se contenir plus long- -- Certes, fit remarquer la reine, il

temps, l'amiral quitta sou siege d'uni n'en était pas besoin. Manifester un
bond, en s'écriant: désir, quand on est Coligny, c'est

- C'est faux !... C'est fanx, nawa- donner un ordre...
mie ! .. on vous tromne. - Théodore de Bèze excita davan-

Dont Tierry hoclha la tête. Coque- tage le fanatisme de .Poltrot, en fai-
luchon inter'dit, fit un pas en arrière. sant allusion aux récompenses céles-
La reine, sans daigner même regar- tes réservéesau meurtrier, libérateur
dler' l'aniral, qui s'avançait vers elle, le sa patiie.
étendit le bras, et, d'un ton acerbe : - ['amiiral ne clargea.t-il pas ce

- Observez nos conventions, re- Poltrot d'une mission expresse ?
prit-elle. -le vous permets le vous - Madame, il lui commanda de se
asseoir, monsieur ; je vous ordonne rendre au camp et d'espionner lo, duc.
(le vous taire ! Qui donc ose dire : Pour ce faire, il lui bailla cent écus,
" C'est faux ! " devant la reine de le priant d'acheter un cheval, et sur
France? Cet enfant est tr'op jeune toutes choses d'éviter quoi que ce fût,
pour mentir, et quel intérêt le guide- qui pût le faire remarquer, afin d'être
rait ? Exphirez-vous, mon ami. n suirete, au cas ou un accident ad-

Coqueluchot, après s'étre un mo- viendrait. Sur mon âme, si la bouche
ment recueilli, poursuivit: de Coligny n'articula pas en ternies

- Madame, tout ceci est bien sim- explieites l'ordre de tuer son ennemi,
ple Au mois le Févrierdernier, un sa voix, son accent, son geste, son re'-
matin en rentrant dlu prêchie, M. de gard, tout enfin trahissait l'apre
Coligny roçut Poltrot en soi logis, volonté du crime.
rite de Geôle, à Caen La maison ap- L'amiral, accablé, les doigts crispés
partieit a ite venve, qui l'a gagnée sur le pommeau de sa dague, n'es-
par son apostasie Etiei'îette Richar- sayait plus maintenant de se défen-
det, veuve Becrcrétot, qui a pris le nom dre.
d'lglantine en reniant son hapt"me - Impossible !... Bèze n'a as tra-
Dans la charitbî'e dle moninu- l'ami- hi !... bégayait il: Il y a sortilège.
ral, il n'y avait que trois hommes : Cequeluchon fit un pas vers lui, et
lui, le mimistre Théodo' le Bèze, et s'adtressant à lui, qu'il avait enfin de-
enfin PolItrot Loreteinetrsóviné sous sont dégutisemnent :
si présent à nia mémoire que j'en - Nous on seigneur, lui dit-il
pourrais facilement rapporter les te-- avec force, il n'y a pas sortilège. Vo.
ies... tre logis était voisin de l'hôtel d'Eco-

- C'est inutile ! interrompit la ville, où j'étais caché depuis un mois,
reine : le sens, le sens seulement épiant toits vos mouvements et toutes

- Poltrot ollrait d'assassiner le vos paroles : vos emportements soli-
duc de Guise, afin de rendre plus fa taires, vos colloques avec des espions,
lle aun accommodement entre les vos entretiens avec des traîtres, vos

huguenots et Votre Majesté. Le mi- confidences avec vos amis... Tout,
inistre de BùLe approuvait ce projet. vous dis je ! Vous aviez chargé Bon-
M. de Coligny, lui, se défendait de negarde d'assassiner le due. Bonne-
commander un mtîeurtre. garde est mort entre mes bras en nie

-- Ah ! vous voyez bien ! ie put disant de surveiller vous et Poi-
s 'mpêchi d'inteomipre encore l'a trot. J'attendais Poltrot, je savais
mtiral aVec l'accent du triomphe. qu'il viendrait... Il est venu, et

Catlerinie se retourna et, frappant j'étais là, dans nue cachette, aux
ioleimnttdu poing sut' la table . aguets. J'avais percé des trous dans
- Silence ! cria t-elle, courroucée. le niur... Votre Poltrot m'a frappé
- Oui, M. de Coligny repoussait d'un coup d'épée pour me voler mon

lus offres de Poltrot, reprit Coquelu cheval, Il m'a laissé mourant sur la
ijhon en fi.\ait tiln regard 'sciitateuîr route, et je n'ai pu arriver que pour
etur l'homiirie ait masque. *Mais il di. recueillir Io doinier soupir de mon

naître, que j'aimais autant que vous
e détestiez, car il était bion et vail-
ant, autant que vous êtes, mîtonsei-
neir, vil et lâche !...

- Taisez-vous ! dit Catlerine de
fédicis, ravie en secret de l'audacr
Iu mulâtre.

Elle prit dans une cassette une
haine d'or, où pendait une étoile de
rubis et la passa au cou dlu jeune
homme:

- Prenlez ceci, lui dit.ele. cin sou-
enir de la reine. Maintenant sachez-
e : pour le bien du royaume, il faut
qu'on n'apprenne jama~is ce que vous
venez de me révéler : un secret
d'Etat est lourd à porter. Si vous le
gardez, vous aurez en moi une pro-
tectrice bienveillante ; si vous parlez,
e vous poursuivrais impitoyable-
ment. L'amiral de Coligny fera son
apologie, s'il lui convient de lOusser
usqu'au bout l'hypocrisie. lais. il

ne se peutque le second gentilhomme
de France monte surl'échafaud pour
avoir fait périr le prcmier... Allez !

- Madame,... fit dom Thierry, en
s'approchant.

- Ohimin ! Ah ! oui, vous reqiuérez
ma grâce, mon frère ?

- Madame, reprit le moine d'un
toni pénétré, Votre Majesté se sou-
vient-ello d'une jeune fille nommée
Agnès ?... Je voudrais, pour elle,
oour Enguerrand, pour moi, la per-
inission de pa3ser quelques heures
dans le cachot de Poltrot de Méré, an
Grand Châtelet.

Catherine le regarda :
- Oui. oui, mnuru ira-t -elle...

Agnès? Un secret de famille, n'est-ce
pas ?... Pauvre enfant ! Tenez, domt
'T'hierry.

Elle écrivit quelques ligues sutr (n
papier qu'elle scella du chatuit de sý
bague.

- Poitez ceci au Cliiteulet, on vous
permettra d'y entrer cette nuit.

Le cordelier s'inclina bien bas : (le
grosses lai-mes coulaient sur ses
joues.

Loi;que la reine et Coligny furent
seuls, elle se tourna vers lui, et, d'un
ton i rsant

- Vous êtes bien mauvais politi
que, de ne savoir pas mieux vous ca-
cher, lui dit elle... Je pense que vous
avez compris et qu'il n'est plus besoin
d'explication entre nous. Repartez
sur le champ: Je vous donne quel-
ques heures d'avance sur les gens qu"
je vais envoyer à votre poursuite. Et
n'oubliez pas, mom'sieu -l'amiral, que'
j'ai deux témoins contre vous, et qi,
si je le veux, ton t grand seigneur que
vous êtes, vous serez au bourreau,,nu
gardant que cette unique privilègo
de mourir sur un échafaud tendu do
velours noir...
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X
quie! etait le vrati noi dii Rire

.eanti de Beaurepos.

Chez Enguerrand l'HIermite, per-
sonne encore ie dormait, quoiqu'il.
lût bien tard. Depuis deux heures
1 -jâ le couvire-feu av'ait sonnté) et ce-
î,eimlaîît detrièe les vitres épaisses
di logis cde la rue de la Tixeranderie
bri-illait la lueur les lampes.

Là-haut, dans cette petite salle, ta-
hissée de verdures flamandes sur les-
quelles se détachaient les trophées
d'armes aux fines ciselures, où la
rvmle de France, un soir, discutait les
destinées du royaume avec le plus fier
de ses vassaux, le premier homme de
gmueirre le soi époque, - la famille
etait réunie, silencieuse et triste.

L'arinur-ier, grave, méditatif, ab-
sorbé dlans ses rêveries, occupait le
fauteuil d'honneur. ait coin de la
cheminée, tisonnant de temps à autre
les bùches qui achevaient de se con-
suminci- ait fond <le l'âtre.

La vieille Monique allait et venait,
p-ar habitude, incapable qu'elle était
de rester un moment inactive ; elle
essuyait les gobelets alignés sur le
dressoir, rangeait les pièces de vais-
selle posées sur la crédence, disposait
les plis les rideaux, et parfois venait
d ire à voix basse ui mot à l'oreille
d'Agnès.

Pensive, celle ci tournait distraite-
ment les pages d'une bible ornée de
\ylographies, vieille cie près d'un
siecle et reliée d'ais en bois avec de
lourds fermoirs d'argent, posée de-
unit elle sur la table à pieds toi-s.

Le doux visage de la jeune fille qui,
d'ordinaire, exprimait l'allégresse,
port-tait, ce soir, l'empreinte d'une
piofonde mélancolie. Le regard de
ses yeux noirs errait du livre qu'elle
parcourait sans attention at front

uIctieu.x de maître l'Hermite dontel-
le guettait, pour ainsi dire, la préoc-
cuipation, puis se reportait sur un dip-
tyque d'ivoire où un naïf imagier
avait taillé en deni--elief la figure de
la Vierge des Sept-Douleurs.

Sa guimpe à petits plis, rabattue sur
une robe gris cendré, faisait ressortir
la lâleur de son visage, autrefois si
friais et si rose.

Quel malheur frappai; donc cette
famille, naguère si heureuse ? Agnès,
le imatinx mnme, i'ayait-elle pas revû
son fiancé, et dans quelques jours tie
q eindrait-elle pas le. chapel de roses
des épousées? Sidoine était revenu
sain et sauf, non. plus vêtu du tabatrt
des pages? mais fie-et beau sous le cor-selet d'asier des capiaines, la plume
-u chapeau, la dragonne d'or à 'épée.
Et dinianchie prochain, Agnès proje-
tait de n'aller point à la grand'messe

de la paroisse Sain t-Gervais, parce que
le curé, avant son prôi-ne, devait pli-
blier le preimieri han :" Il y a pro-
messe de mariage entre noble et puis.
san seigneur Sidoine de Vilegom-
blain, chevalier, seigneur de Tourny,
Chateaufort et autres lieux, ct demoi-
selle Agnès...

Quel nom ajouterait le prêtre ?
Comme les enfants perdus, Agnès
ignorait le vrai nom de son pere, et
ne voulait point usurper ce iion le
Beaurepos, qui avait été si fatal à sa
mère, l'infortunée Eliane d'Allinges
Coudrée.

Mais ce n'était point, sans doute,
cette pensée qui mettait cette pâleur
à son fi-ont pur. ,

Elle secoua la tête soudain. Une
nuance rosée se répandit sur ses jouies,
elle fit un geste mutin, et d'une voix
caressante :

- Père, dit-elle.
Elle s'interrompit, confuse d'avoir

été si hardie.
Enguerrand l'encouragea par n n

bon sourire.
- Eh bien ! oui, na ! déclara d'un

ton courroucé la servante qui se vint
camper, les poings sur la hanche,
entre l'armurier et la fillette. En voi-
là assez, que je pense! A la fin des
fins, on ne peut durer à rester ainsi
bouche close, pis que des nonnatms
en leur monastère !... Si le bon Dieu
nous a donné une langue, c'est pour
en user, et la mienne se rouille...
Qu'est-ce que vous avez à vous relu-
quer sans mot dire ?... Pourquoi le
maître est-il m uet comme tanche ? Et
vous, demoiselle, pourquoi ne riez
vous plus aux sottises que débite Mo-
nique la délurée ?... Que vous meniez
grand deuil de la mort du Balafré, je
le comprends, étant de celles qui vé-
néraient ce grand prince, digne sou-
tien de la foi catholique !... Mais ce
n'est pas une raison pour montrer
des mines à porter le diable en terre !
A cette heure toute la maisonnée de-
vrait être au lit, savez-vous? Si le
guet passe, d'aventure, sous nos fené-
tres, ou viendra frapper à la porte, et
vous payerez l'amende, mon maître...
Tenez, j'entends des pas...

- C'est dom Thierry et Améric qui
reviennent, dit Enguerrand, qui.ar-
rêta ce flux de paroles cin se levant.
Monique, vas ouvrir.

- YomThierr-? Pour sûr, il dort
en sa cellule bien paisiblenient, vous
disj-e.

-Mais non, dit Agnès à son tour.
Mada'me la reine Catherine l'a fait.
marider au Louvre,. et c'est lui que
nous atiendons, Moniq.ue.

-Ah! vous lie m'en aviez point
prévenu : on a des secrets .pour moi,
mainteiant? reprit la Bressaié avec
l'accent de la rancune.

-Allons, entêtée, descends, ordon-
na l'armurier. Tl sauras bientôt
pourquoi nlouîs avons prolongé la
veillée. Entei!s. ti le heurtoir ?

Monique obéit.
Le moine et Coqueluclion salumèrent

leurs hôtes en silence, et prirent aus-
sitôt (les siègles. Tous deux parais-
sailent émus et trotblés, le cordelier
surtout, qui regardait Agnès avec
persistance et que le soitrire ingé
<le la fillette gênai t visi hîeient.

- Eh bien ? iiterrogea Eiiguîer
rand l'llermite.

-Monique dit frre l'hierry, me
voulez-vous donner un peu de vin
mêlé d'eau ? Eh bien ! poursuivit-il
en s'adressant au vieux gentilhtome,
le meurtre de M. de Guise restera im-
putml !... Je le prévoyais, mon ami.
At-dessus de lajustice il y a la raison
d'E'tat, mot vide et ct-eux autant que
sonore, et qui sert de bouclier aux
princes pour les mauvaises actions
qu'ils veulent commettre...

- Ainsi, la reine a refusé de vous
croire?

- La reine savait aussi bien que
nous la vérité, car elle avait, de plus
que nous, l'aveu du coupable.

-CoWgny ...
-. L'amiral de Coligny était citez

la reine avant nous, il est resté chez
la reine après nous. J'ai promis à
Sa Majesté de me taire, en échange
d'une grâce qu'elle m'a accordée. A-
méric se taira, s'il veut ne pas risquer
sa vie, ou tout au moins son avenir,
dans une lutte contre la volonté de
cette femme... Le secret que nous lui
avons livré sera pour elle un moyen
de faire triompher sa politique: l'ami-
ral acceptera la paix, afin de n'être pas
juge, et la menace d'un procès crimi-
nel, toujours possible, le met sous
l'entière dépendance de Catherine.
Donc celi qui a commandé le meur-
tre gardera intact son honneur et ne
setra point châtié, taudis que son com
plce, misérable instrument de fana-
tisme, expiera son crime sur la roue...
J'aimerais micux être Poltrot que Co
ligny, acheva le cordelier d'un ton
bref. N'en causons plus,voulez-vous?
Nous avons mieux à dire.

- Et quelle grâce avez-vous
sollicitée, frère Thier'y ? demanda
Enguerrand, étonné de la véhémente
énergie avec laquelle son ami venait
de parler.

- Je vous le dirai plus tard.
Coqueluchon, embiurrassé, ne son-

nait mot, et restait insensibleg aux
taquineries de la vieille Moniquequi
lui faisait la moue. Il y eut'éncore un
moment de silence, puis .l'arini'ier,
d'une voix altérée, s'adressa dere-
chef au religieux :

- Ami, lui dit-il, en entourant de
soit bras le cou d'Agnos qu'il appuya
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contre son épaule dans un mouve-
ment d'effusion paternelle, ami, j'ai
appris à cette pauvre enfant...

sett subitement, n'osant conti-
luer.
Coqueluchon fit un brusque haut-le-

corps. Monique, joignant les mains,
se pencha pour écouter, avec une
curiosité avide.

- J'ai dit à Agnès, poursuivit
Enguerrand, que peut-être, ce soir, le
nom de son père lui serait révélé...
Ce nom qu'elle échangera avant un
mois écoulé pour celui de Villegom-
blain, ce boit, ce vaillant jeune
homme, noble de cœur et noble de
race... Le père d'Agnès n'a rempli
envers elle aucun de ses devoirs, c'est
vrai. Il fut le bourreau de nia bien-
aimée Eliane, qu'il abandonna là-
chement, après l'avoir trahie... Mais
Agnès m'a demandé son pardon à
genotux, et j'ai promis de pardonner...
S'il est mort, nous prierons Dieu pour
lui... S'il vit, nous assayerons de tou-
cher soi cœur, et pourrait-il, acheva
maître lIlernite en baisant le front
d'Agnès, pourrait-il résister à tant de
vertu, à tant de grâce ? -

-Il vit, affirma le moine en bais-
sant les yeux.

-Il vit! répéta la jeune fille avec
l'accent d'une ardente reconnaissan-
ce ; non Dieu, que je vous aime

Dom Thierrv détourna la téte pour
essuyer les larmes qui perlaient a ses
paupieres.

-Ne vous réjouissez pas, reprit il
a-. c effort et d'une voix altérée. Il
vaucorait mieux pour vous, chère en-
fant, que votre père fut mort !...

-Où est-il? interrogea Agnès, pâle,
l'oil brillant de fièvre.

-A Paris même.
-Ne puis-je le voir ?
-Vous le verrez.
L'enfant saisit une mante et s'en

enveloppa, d'un geste rapile :
-Partons ! dit-elle simplement.
Et voyant que le moine demeurait

immobile, accablée par de funestes
pressentiments, elle poursuivit:

-Mais ne voyez-vous pas que vous
me torturez avec toutes ces réticen-
ces ?... Quoi ! mon père est vivant, il
est ici, près de moi, à quelques pas
de cette maison et je ne suis pas en-
core dans ses bras ?... Il ne m'a jamais
embrassée, peut-être !.. Venezdonc!..
S'il est heureux, je ne lui demanderai
rien, que son amour, qu'il me doit !...
S'il est malheureux, je lui donne ma
vie... Et s'il a pu oublier qu'il est mon
père, je n'oublierai pas, moi,'que je
buis ba fille. Je ne le juge pas... Je ne
me souvient pas...Je veux que vous
m'emmeniez...

-Mon enfant, calmez-vous, reprit
le moine du ton de l'autorité. Ayez
patience... Ou plutôt, armez-vous de

courage, car Dieu vous envoie une
épreue cruelle.

-Qu'impm·.te ? Je souffrirai totit,
pourvu que je voie mon père et que
je reçoive sa bénédiction.

Dom Thierry tressaillit.
-Ah ! s'écria-t-il emporté par un

irrésistible sentiment d'horreur, ne
demandez pas à cet homme de vous
bénir, fleur candide éclose loin de son
influence pernicieuse... Mon Dieu, je
ne puis pourtant pas souiller par une
telle révélation la robe d'minocence
de cette enfant si pure !

Monique, ef'rayée, courut à Agnes
qui se débattait entre les bras d'En-
guerrand et répétait d'une voix épui-
sée :

-Je'veux savoir! Je veux savoir
La servante caressa la jeune fille

comme une ière eût fait à son ci fant
indocile, en murmurant a son oreille
ces douces paroles qui guérissent
l'ame.

Coqueluchon, dominé par une an-
xiété pénible, cherchait à découvrir
la vérité dans les circonloctitions
hésitantes du cordelier : une amère
pensée s'était trésentée à son esprit
tout à coup. Impossible ! c'eût été a'-
freux...Et cependant dom Thierry n'a-
vait-il pas, devant la reine, prononcé
le nom d'Agnès, en implorant, pour
elle et pour' li, la faveur de pénétrer
dans le cachot de Poltrot de Méré,
pour lequel, en ce moment, les char-
pentiers dressaient l'échafaud sur la
place de Grève ?

-Une expression de sombre colère se
peignit.sur les traits d'Enguerrand
l'Hermite. Il repoussa du pied son
lourd fauteuil sculpté, et s'approchant
du moine:

- Mon révérend ami, lui dit-il, con-
tenant à grand'peine la douleur qui
le poignait, je souffre aussi, moi ! Un
coup de dague en plein cSur, plutôt
que ces blessures discrètes qui pro-
longent l'agonie! Je vous en conjure,
abré?ez notre supplice...

_.'ous avez raison, répondit le,
moine.

Il redressa sa haute taille, et, le-
vant les yeux vers le ciel, sembla
puiser dans une fervente prière la
force d'accomplir sa mission jusqu'au
bout, Puis, d'une voix ferme, il pour-
suivit :

- J'ai humblement requis une
grâce de madame la reine-mère, en
son Louvre : elle a daigné me l'accor-
der. C'est la permission de visiter,
en son cachot du Châtelet, le prison-
nier qui n'en doit sortir, d'ici à quel-
ques heures, que pour marcher à la
mort, Poltrot de Méré.

-Mon Dieu 1 exclama Enguerrand.
Il exhala un soupir d'angoisse, se

voila le visage de ses deux mains,
pour cacher l'éclair de sa prunelle et

tomba sur un siège, dans nue prostra-
tion absolue .

Coqueluchon, atterré, trembla de
tous ses membres. Il n lait pas ié.
cessaire que dom Thierry prononçât
un mot de plus.

Mais Agnès n'avait pas compris.
- Eh ! qu'imnporte ce misérable ?...

s'écria-t-elle hors d'elle même, éper-.
due de la violence de ses sentiments.
Que nie fait cela ? Qu'ai-je de commun
avec ce meurtrier, ce lâche assassin,
qui va s'embusquer la nuit, dans les
bois, pour tuer une victime sans dé-
fense ?... La pitié que j'ai dans le
cour est aux pauvres et. aux persécu-
tés.. et non aux bandits qui assassi-
lient, à ces tigres altérés de sang que
l'on exècre... que l'on maudit!...

- Agnès ! cria maitre l'Hermite.
- Ne naidissez pas! ... mnrmt:ra

le mulâtre en fléchissant le genou.
- Estofe mnisericordes, sicut el Paier

vester mnisericors est ! prononça domt
Thierry d'une voix solennelle.

Agnès, livide, les yeux étincelants,
raidie dans uit suprne effort, les
regardait tour i tour, incertaine, terri-
fiée. Elle balbutia :

- Qu'est-ce encore ?.. Qu'ai-je dit ?
Je ne sais plus... Mon père !... Je
veux mon père !

D'un geste superbe, le moine lui
montra le diptyque d'ivoire

- Sainte Marie, mère de Dieu, ful t
percée de sept glaives, ma fille! Elle
compatit à nos douleurs. Priez !
Quand vous aurez prié, trous irons
ensemble au Châtelet... Vous v trou-
verez l'homme que vous seule en ce
inonde n'avez pas le.droitde juger, et
que personne n'a le droit de mau-
dire...

- Poltrot...
Elle ie pit achever, et s'affaissa,

défaillante, devant l'image de la
Vierge.

- p'oltrot de Méré se faisait appe-
Ici, il y a vingt ans, Jean, seigneur
de Beaurepos, dit le moine.

CHARLES BUET.

t La fin ai prochain ,nuis.

MAXIMES ET PENSEES.
Il faut laisser à ses enfante, non pas beau-

coup d'or, mais beaucoup d'honneur.

Choisissez pour ami' tin homme qui puisse
vous donner dans l'occasion <les consolations,
le sages avis et de bons exemples.

L hulmme ressemble à l'il, qui ne saurait
souffrir )a moindre jmpurei sans s'ahérer,
c'est une pierre précieuse, dont le moindre
défaut diminue le prix.

Jouis des bienfaits de Wa-Providence, voilà
la sagesse, fais-en jouir les autres, voilà la
vertu.
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Les Chevaliers

DE LA

CROIX BLANOHE.

P R OL OGU E

LE DRAME de NEUVECELLE

IV

IEUREU3E COMME UNh DUcHEsSSE..

(Suîite.)

% XRAPIHEL prit entre seS dents
son poignard, le leva sur
l'enfant qu'il serrait contre
sa poitrine, et, d'une voix
sifflante mais distincte:

-- Un mot... profér -t-il,je
le tue !

La duchesse joignit les mains, le
regarda, suppliante.

Son égarement, la douleur qui
contractait ses traits eussent attendri
un tigre.

Elle se renversa, livide, sur les
oreillers, attachant avec persistance
un regaid noyé de larmes sur cette
figure étrange, fantastique apparition
qui l'assassinait de terreur

Gulé, inquiet, souleva le rideau et
ut d'un seul coup d'oil ce qui se
passait.

Que la duchesse jetât un seul ap-
pel, son frère et lui étaient perdus,
leur entreprise échouait.

Il rassembla ses forces ; un bond,
unu bond de bête fauve le porta au-
près du lit. Il se précipita sur la
d uchesse, arracha violenrmient un
des coussins où elle s'appuyait, lui
en couvrit le visage, et la maintint
avec une féroce énergie, tandis qu'el-
le cherchait à se défendre, enfonçaut
ses ongles dans la peau du meurtrier.

Anraphel, chargé de son précieux
fardeau, courut à la fenêtre.

Le guetteur Phalti l'y attendait. A
l'aide des cordes nouées aux bains-
tres, ils descendirent tous deux dans
le fossé ; le cadavre du chien égorgé
gisait tout sanglant sur le talus.
L'enfant enroulé dans la couverture,
qui étouffait ses vagissements, se dé.
battait.

Enfin Gulé apparut sur le balcon.

il prit la cor'de et se laissa glissei! à sion d'une issue fatale du duel, et
terre. s'est endormi paisiblement. Faèdinch

-Eh bien ? demanda Phalti. et Zanai prendront le canot du comte
-Elle est morte... répondit-il, ému, et nous rejoindront à l'heure dite sur

tremblant. J'aurais préféré ne pas le Lic. Un feu vert à la proue du ca-
la luer I mais la reine vent l'enfant, not le fera reconnaître.... Donc tout
à tout prix !... est prévu.

- Abbessaloni, que faut-il pon.
V faire échouer le meilleur plan ?

Ce colloque avait lieu sur les bords
du lac, entre Evian et Neuvecelle,

i.E nierniu ! Nignèh-Sémma était debout, sous un
gigantesque peuplier, à quelques pas

- Abbessalom, a-t-on fait tout ce de la grève, et le vieux juif se tenait
que j'ai ordonné ? (devant elle. humblement incliné.

- Reine, tu sais bien que tu es Non loin d'eux, Lancelot de Peyl,toujours obéie. Les , tentes sont dé- adossé à un rocher, les pieds dans le
sertes, niais les feux couvent sous la sable, s'abimait dans une sonbre mé-
cendre, et la clarté pâle des lanternes ditation, paraissant ne rien voir de ce
se r'pand sur nos bagages et sur nos oui se iassait autour de lui.
liardes..Le chevalet les ânes dorment
sur la litière. Pesnn lan a ville, ns une petite cique, assez -ne ~ ~ ~ ~ ~ .peivopone or 'il't caissée, entouréêe de massifs de saules
Nous somnies venus un à un. 'Moi, et d'aulnes, qui l'isolaient de la route
chargé de l'argent et de l'or, dontj'a- se balançait une gîande péniche, où
vais rempli ma besace, Agith, portant les bohémiens Agith et Calpbi ran-
les joaux et Calphi, tes vêtements. geaient des paquets. Le màt était

-'est bien. Les gens d'Evian nous dressé, la voile triangulaire se ten-
croienD enfermés sous nos tentes ? dait sous l'effoi't de la brise : il était

- Ils le croiront longtemps encorle tout paré pour le départ, il suffisait
après l'aurore, et quand nous aurons de couper l'amarre qui arrimait l'em-
déjà abordé l'autre rive du lac. bar'cation aux énormes pieux plantés

-Phalti et Gulé sont à Neuvecelle, sous les saules.
à cette hleutre même ... Réussiront-' eUil vent assez for't ridait la sui'face
ils! Je tremble. de l'eau, où se miraient les étoiles

- Amraphel est agile : Il passera pailletant d'étincelles argentées l'im-'
partout... m mense nappe d'cau.

-Les mères ont l'instinct des lion- Nigmèh-Sémna s'approcha de M.
nes... Si la mère s'éveille ? de Peyl, et le toucha à l'épaule.

Abbessalom ne répondit point., et Il tressaillit, puis releva le front, et
cet éle tient silence fut une si terrible montra un visage bouleve.rsé par la
réponse que la reine des bohémiens, tristesse et la terretui.
malgré son impassible indifférence de - A quoi pensez-vous ? lui deman-
toutes choses, frissonna sous le mati- da t-elle, d'une voix pénétrante.
teau qui 'l'enveloppait. Il murmura, se roidissant contre

Elle reprit, d'un ton anxieux: l'impression qui le.suffoquait:
- Et Fadineli ?.. J'aurais dù agitr - Je pense que le commets un cri-

moi-même !... Si-elle revient sans le me bien lâche !... Tuer son frère,
fils de Lancelot, nous ne partirons c'est horrible sans doute ! Et je sau-
pas. Je veux que cet homme soit mon rai demain quelles tortures le re-
esclave. La vie de son enfant me ré. mords infligeait à Caïn... Mais arra-
pondra de son asservissement. oh ! clier'un enfant à sa mère !... Qu'elle
j'aurais dû accomplir moi-même.., ne sache jamais s'il est mort ou vi-

Abbessaloin l'interrompit. vant... Que son existence désormais
Elle eut pu voir un sourire sardo. s'écoule dans une alternative d'atroce

nique se jouer sur les lèvres dessé- désespoir et d'espérance folle !.. C'est
chées du vieillard. une ouvre diabolique... Et je croya.:

-Est ce 1 premier enfant, dit-il, être pire que je ne suis!
que Faëdineh.aura volé dans sa vie ? - Eh bien ! dit railleusement
La vieille est rusée. Nos clefs ou. Sémma, qu'importe ? Il est temps en-
vrent toutes les portes. L'enfant cou- core de reculer. Votre fils, votre
che dans une salle basse du clàlet.Za- cher petit.Jocelyn, cetangeaux- yeux
na a donné des colliers de coquilla- d'azur, sera pauvre et dshonoré, voi-
ges aux femmes, et, ,tout en les amui- là tout! Et vous vous consolerez;par
sant par des jongleries, a versé un la pensée qu'il aurait pu être riche-
flacon d'opium dans les brocs de vin et glorieux, si vous n'eussiez manqué
doux. Maintenant, la nourrice.et les de courage !..Décidément,*Ies femmes
servantes sont plongées dansun, pro seules savent haïr et vouloir.
fond sommeil. La comtesse est ma-. - Tèntairice!.... Tais-toi, serpent,
lade, son mari est ici, le duc a prisses rugit Lancelot-en frappant du pied-le
dispositions dernières, dans la prévi- sol avec violence. • - -:-
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Il saisit rageusement un plant d'aul-
ne. le tordit, J'arracha de la terre, et
se laissa tomber sur la roche, épuisé
par cet e'fort.

-Allons donc ! poursuivit la tzi-
gale, avec un affreux sourire. Tu as
peur, mais tu ne reculeras pas 1 A
quoi bion ? Le rapt est consommé.
Dans quelques minutes ies homîî-
ies apporteront l'enfiant... Et de-

main, il ie restera d'autre barrière
cntre tqi et la richesse qu'une veuve
sans défense, accablée, désarmlîée.. -je
te salue, duc de Rocheraye !

Lancelot fut secoué par un frisson
d'agonie.

- Ne mî'appelez pas ainsi ! s'écria-
t-il d'une voix étranglée pair l'émîo-
lion. L'autre est vivant encore... Feni-
me, tu me réponds sur ta vie de la
viede cette eulant !

- Ton neveu n'a rien à redouter
(le Nigimèlh-Séiiima ni dei siens. Il
est sous ma sauvegarde. Je tracerai
sur son épaule un signe indélébile de-
vant toi, tout à l'heure. Tiens !

Elle lui mollntra unt instrument
bizarre, une sorte le poinçon, formné

Un mot... proféra-t-il, je le tue. (Page 103, lère colonnr.)

un art !... Mais je saurais toujours,
moi, te trouver...

- Ah ! s'écria Lancelot, j'ai fait
un marché de dupe!

- En quoi t'ai-je 'rompé? Je te
donne la foi-Lune et le titre de tont
frère. 'lu me serviras, quand l'heure
sera venue : si tu refuse le m'obéir,
Je rendrai.à-l'orphelin dépouillé par
toi, son titre et sa fortune, et il le de-
mandera compte dit sang versé.

Un coup de sifflet retentit dans la
campagne déserte, suivi presqu'atus-
sitût du lugubre huement du hibou.

-Voici mes serviteurs, dit Séinîna,
en étendant le bras

En effet, Amraphel et Phalti paru- - C'est lui ! murmura Lancelot
rent les premiers à la lisière d'un d'une voix sourde.
petit bois qui bordait la route. Elle découvrit l'épaule du mignon

Derrière eux venait Gulé, portant petit étre.
sur ses bras l'enfant endormi. Ouvrant alors un flacon de cristal à

Lancelot se jeta en avant. large goulot, elle y plongea le poi.n-
Sur' ln Signe de Sémnî, Aili et çon d'or et rapidement, d'une main
Surh un sign .dS m Aiesûre, elle piqua douze fois la peau

Calphîi le retinrant' délicate de l'enfant, à la naissance du
La reine souleva la moelleuse cou- bras. Douze gouttes de sang, d'unî

verture de laitie. A la clarté d'une rouge vif suintèrent sui cette pea u
lanterne, elle contempla un moment blanîclhe, formant une R parfaitement
le doux visage d'Armand de Roche- nette.
raye, souriant dans son sommeil Le petit s'éveilla ci poussant uit
d'ange. grand cri mais Amliraplel le prit dans

- E st-ce bien lui? dit-elle, émue. ses bras, àl'un bond sauta dans la bar-

(le ciing ou six aiguilles d'or, très ai-
gües et trs finles, assemblées et re-
liées pal- unti anneau ulil nimme métal.

Lancelot parut inquiet:
- Pourquoi le marquer ? observa-

l.-iI.
- C'est une précaution (Ie je

prends contre toi, répondit la reine
roidemenit. J ne veux pas lie fier à ta

promesse... Dolmain je serai loin d'ici.
Nous aurons gagné l'autre rive aun
lever du soleil. Ne cherche pas à dé.
couvrir ina retraite : .e suis bonne
coméiudiennîe, et je le déguise avec



que, e't se luit A le bercer en chantan
une chanson bizarre.

Alors Nigmèh Sémnia présenta ai
comte (le Peyl un feuillet le parcie
mîinî. En imime temps, Calphi posai
sur le quartier <le roche où, tout î
l'heure s'appuyait l'indigne gentil
homme, un encier et des plumes.

- J'ai tout prévu, dit Séimia
Ecrivez, monsieur de Peyl, ce que j
va(is dicter.

Lancelot haussa les épaules:
- Me prenîez-vous pour un niais !.

le signerais donc ima condamnation
- Vous écrirez ! sinon je vais de

ce pas, et l'enfant dans mes bras, vous
dénoncer aux magistrats d'Evian
l''elez garde, monsieur ! Je sais, moi,
ce qui s'est passé au château de Nen-
t.eello, et vous ne le savez pas !

Il pâlit, il voulut parler, mais sa
or'ge contr'actée ne laissa passer au
iii soi. Il prit la plume docile-

men<'iit.
- Ecrivez! répéta la tzigane.
Et d'in ton ferme, elle dicta, peu

dant que son complice, absolument
lompte, traçait les mots sur le par-

chemin, d'une main qui tremblait:
« A ujourd'hui. 23 octobre 183G, moi,

c souîssigié, Lancelot de Peyl, j'ai
confié aux soins <le Nigmih-Séiinma,

« fille de Gamaliel, prince des Rômes
«d'Egypte, mon neveu Armand de

llorher'aye.En ma présence,l'enfant
a été marqué à l'épaule d'une R faite

"de douze étoiles. Et je m'engage à
fournir à la dite Nigmèh-Sémma,
dans le délai d'un an et un jour.
tous les titres, documents et papiers
lnecessaires, dans le-présent et dans

« l'avenir, à constater et; à établir
l'état civil (e mon dit neveu.»
- Signez! ordonna la reine.
Lancelot signa.
Séimunia jeta une poignée de sable

sur le parchemin, le roula et l'enfer-
ma dans un tube d'argent suspendu à
son cou par une chaînette.

-- Maintenant, dit-elle avec un
tirange sourire, dans n an, à pareil

jour, nous nous reverrons, et c'est
vous, monsieur, qui implorerez la fa-
veur de nie voir, bien que vous pen-
siez n'avoirfait ici quie promesse
illusoire. .

Une fois encore le cri rauque de
l'orfraie retentit sur la route. La
vieille Faüdineh descendit sur la ber-
go portant sur son dos un fardeau
iiforme que*les plis de.sa mante cou-
vraient.

- Faüdineh ? dit Sémma en pous-
sant un soupir.

- _Ani andi oualled! <i lrépondit
Faüdimeh en arabe.
o Et sans ajouter un mot, elle en-
jamba le bordage de'l'emba-cation, et

(1) J'ai l'enfant.
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t se tapit tout au fond dans l'obscurité.
- Adieu! (lit Sénna. '

n La voix de F:aëdiiieh s'éleva, cri.
- arde :
t - Zanaï

Un (les bohémiens manguait à
. l'appel.

-- Zanaï ! appela Simna.
Il arrivait:
e - Toit est fini ! (lit-il en rejoignaint

ses coipagions. Pas de bruit .. out
dort... Cette nuit était faite pour1 nons.

. En avant.
Plialti prit le gouîvi rail. La bar-

que, s'inclina doucement, le vent s'en-
gouffra dans la toile, poussan t le frôle
esquif qui portait l'espoir de la mai-
son de Rocheraye.?

- - Adieu! cria la uix de Sémnima,
souviens-toi !

Et dans l'obscurité la voile blanche
glissait comme un fantôme.

Lancelot, pâle, oppressé, resta de-
bout sur-le rivage. .a barque s'éloi-
gnait. Le vent gonflait sa grande

- voile triangulaire, semblable a l'aile
blanche d'un colossal alcyon.

Pe à peu elle s'effaça dans la nuit,
et le fanal qui brillait à la poupe, re-
flété dans le sillage en traits (le feu,
n'apparut plus au loin que comme
une rouge étincelle...

Puis tout disp aru tdans les téuèbres
épaisses, et ce fut un îmorne silence..

Alors le criminel exhalant un pro-
fond soupir, fut saisi d'épouvante, et
s'enfuit, sans oser retourner la tête.

Le comte de Peyl rentra citez lui
sans avoir rencontré personne. La
nuit s'avançait ; déjà les étoiles bri'
laient d'un vif éclat dans l'azur' ban-
chissant.

Il trouva ouverte, ainsi qu'il l'avait
laissée, une porte qui cond uisait à son
appartement uar un escalier dérobé.
En un clin dwil il eut changé (le vé-
tement: les siens étaient souillés, uli-
mides de la rosée nocturne.

Le visage calme, tranquille, malgré
les violentes agitations de son àîme, il
pénétra chez le duc qu'il trouva age-
nouillé au chevet de soi lit.

- Bonjour, mon frère, lui dit il,
avez-vous reposé? Etes-vous prêt?

-Je vous attendais, Lancelot. C'est
pour six heures n'est-ce pas?

- Non, cinq heures. ihiious res-
te vingt rminutes encore.

- Ah ! jo croyais qu'on avait fixé
six heures... N'importe ! il ne faut
pas se faire attendre. M. de Chavoi- t
res et M. de Lor'nav... J

- Nous rejoindront sur le terrain.
- Vous dites : nous, Lancelot ? r

Vous savez bien que vous ne pouvez
assister à cette rencontre? L'usage
ne permet pas qu'un fi'ère soit témoin
d'uiduel... e

-- Un vieux soldat de Napoléon
n'ignore pas ces choses là, repartit le

comte cn souriant. Mais je veux soi-
leient vous accompagner jusqu'à
l'endroit désigné. Pis je viendrai
chez moi attendre l'issue de cette fa-
tale rencontre. Ne faisons pas de
bruit. Ma femme est très soutl'rante.
Elle s'est endormie vers le matin, et
je lie voudrais pas qu'elle s'éveill él.
Veiez !

Ils sortirent.
M. (le Rocheraye ouit Ri lg fris-

s0on ei respirant l'air prIII q ue la brise
du lac fraiclhissait.

- Avezvois les aries ? demanda-
t-il à M. de P>eVl.

- Oh ! Le bar'onî s'est chargé (le les
apporter : le vous inquiétez pas.

Au lieu de traverser le bourg, ils
tournierenit autour les anceins r'emî1
parts démolis, et rejoignirent la route,
où déjà cheminaient des gens de la
foire attardés. Mais obliquant sur la
gauche, ils arrivèrent bientôt suir la
rive à vingt pas dle la route.

Là se trouvait une clairière sablée,
entourée d'arbres et d'arbuses, qui
en faisait une salle de verdure, on-
verte seulement du côté du Léman.

- C'est ici ? demanda M. <le lo-
cheraye.

;- Ici même, répondit d'ni) ton
laconique M. de Peyl, ser le front
duquel perlait une sueur froide.

Djà sa main se crispait, moite et
biàlante sur la poignée du couteau
qui, . it donné Nigmèh-Sémma:
un stilet italien volé par Airaphiel à
don Pio Alvarez, et qui portait sur sa
lame évidée à jour la devise : No ine
saque sin r-ason (2).

Mais le duc le regardait en face,
avec une douceur confiaute, et le là-
cie n'osait pas !

Après l'avoir ainsi regardé longue-
ment, et Lancelot pâlissait d'épouî-
vante sous ce regard scrutateur, M.
de Rocheraye lui dit, avec une émo-
tion attendrie :

- J'ai de tristes pressentiments,
Lancelot! J'ai en tort d'accepter ce
duel: Un chrétien ne s'expose pas à
commettre un homicide... Peut t"e
est-il de mon devoir <le reconnaitre
lies torts.

Lancelot eut un souiresaut de sur-
prise.

- Y songez-vous ? un Rocheraye ?
murmur'a4.., blùme d'effroi.

- 'l'y songe si bien que je ferai
oyalement une tentative de concilia-
ion. Mais il faut tout prévoir. Si
e me bats, si je suis tué, Lancelot,
non fils, mon cher petit Armand,
n'aura d'autre protecteur que vous...
a mère est jeune, faible, désarmée.
e vous conîfie cet enfant. Aimez-le
ien. Elevez-le avec votre Jocolyn,
t qu'ils soient frères par le cœur,

(?) Ne me tue pas sans raison,
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comme nous sommes vous et mui, don Pio Alhatrez les regrets de la-
frères par le sang Me le promettez voir olliensé... Un -Cgetillomuiime qui a
vous ? fait ses preules de Courage peut agir

Le cone, violemment émian, liN ide, ainsi... Et quand Rlocheraye avoue
eut besoin de toute la force de sa %o- i.l'il a eu tort, il répare noblement
lonté pour soutenir le fruit haut, l'eil l'injure.
ouvert, le clair regard qui pesait sur - Alors je mue battrai à % otre place,
lui et fouillait dans les abiiiieb de son dit Lanuelut. faire deb c.\bCu bll
une perverse. le terrain est un lâcheté.

Le dite eut encore lui moment M. de Roclieraye tressailht. Il tour-
d'hésitation, puis leilemillentl, d uiln ail îîa la tète % ers son frere.
pensif. Celui-ci, profitant de ce mtouve-

- Ces messie urs ta. :lent beau- ment, qui degageait le cou du (dunc,
coup !.. Dècidèmliet j'exprimerai à s'élancta d'u houd sur lui, leva sa

main, qui avait le poignard, et d'un
seunl coup plongea l'arme meurtrière
dans la gorge de la victime.

Le duc s'aff'aissa en poussant un
soupir i auqune.

La laime avait tranché lartere caro.
tide.

Le malheureux palpita quelques
secondes encore, luttant contre la
mort, puis ses yeux se fermèrent, un
flot d'écume rougeûtre jaillit de ses
lèvres, et il expira.

Le sang coulait à flots, inond lit
le sable...

Le duc s'altiissa en poussant un soupir rauque. (Page 100, 3ème-colonne.)

Lancelot, comme pétrifié d'horreur
était là, debout, tremblant de tous :es
membres

Il jeta le stilet, il prit dans sa po.
cie la bourse qu'Alvaez lti avait
prètée la veille et la laissa tomber à
côté du cadavre.

Avant achevé cette sinistre beso.
gîte, il se pencaim-sur le corps, s'assu-
ra que le ceur ne battait plus, et
qu'aucun souffle ne s'exhalait de la
bouche ensanglantée, puis il s'éloi-
gna, sans détourner sa vue de ce ter
rible témoignage du crime infâme,

qui surgirait un jour devant lui. pour
son éternelle condamnation.

Il ressentit une angoisse affreuse,
et ses lèvres, s'ent rou vrant malgré
lui, laissèrent échapper la parole de
l'Ecriture :

' Cain, qu'as-lit fait dc tot frère ?"
Une terreur insurmontable s'em-

para du fratricide. Il n'eut plus
qu'une seule idée, instinctive, ix-ré-
fléchie: fuir!

Il se coula derrière les haies, n'o-
sant s'aventurer sur le grand che-
min.

Le firmamentse teignait des lueurs
de l'aurore ; des nuages rares pom-
mîelaient le bleu opalin dîu ciel, et
moiraient de pourpre et d'or les va-.
gues frissonnante du Léman.

A peine Lancelot avait-il fait trente
pas, courbé en deux, épiant tout,
qu'il vit s'avancer d'un pas alerte don
Pio Alvarez!

- Une minute de plus !... murmu-
rn-t-il.

Alvarez sauta le fossé et prit le sen-
tier qui menait à la clairière.

A peu de distance venaient MM. de



Clavoires et de Lornay, et derrière
ceuxci, les témoins du sicilien.

Le comte les laissa passer, et lors-
qu'ils eurent disparu au tournant de
la route, il remonta sur la chaussée.
Mais au même instant une calèche
de voyage le rejoignait, trainée par
m1i viigoureux cheval, qu'un lionime
l'izarriement accoutré conduisait par
la bride.

Il reconnut le charlatan, Pompée
3arigoul, et relui ci reconnut aussi

le grand seigneur qui payait cent
francs un Ilacon de son merveilleux
élixir.

La pâleur, les traits contractés, les
allures étranges de M. de Peyl frap-
pwrnt cet hommne.

Il s'arrèta, stupéfait:
- Monsieur, lui (lit-il d'une voix

lhasse et rapide, prenez garde ! Il y a
une tache de sang sur votre chemise.

Lancelot croisa les revers de son
liabit.

- Merci, (lit-il.
Il se sentait deviné.
Tirant de sa porhe son poitefeuille,

il y prit quelques billets de banque,
et, laconiquement:

- Cinq mille francs, dit-il... Vous
ne im'avez pas vu. Adieu.

-- An revoi-, monsieur le comte
le Peyl ! riposta Barigoul. ivre de

joie.
Il remonta lestement sur le siège

de la calèche et fouetta le cheval qui
partilt au trot.

M. de Peyl traversa la ville en cou-
rant, par les ruelles écartées, et ne
tarda pas à arriver au challet qu'il
habitait. Par un hazard heureux, il
n'avait fait aucune autre rencontre.

Il monta chez lui.
Des cris, des sanglots vinrent à son

uieille, et soudaim la porte s'ouvrit.
La comtesse de Peyl, en manteau

de nuit, apparut sur le seuil, éplorée,
les cheveux épars.

- Qu'est-ce? commença Lancelot,

- Lancelot! L'enfaut... mon Joce-
]vi !...

- Jocelyn?.... Qu'y a-t-il, Ba-
thilde? '"

- Disparu !... enleve
- Impossible!
- Venez!
Le comte se précipita dans l'esca-

lier, en sauta les marches quatre à
qiuatre, se jeta d'un élan dans la salle
basse.

Autour du berceau vide, les ser-
vantes se lamentaient...

VI
DiNs i.EQUEL ON VOiT, UNE FOIS DE

i.t's, L'INNOcENT PAYEn POUR
LE cOUPABLE.

Piu Alvarez marchait vite, assez
loin de ses témoins et de ceux de son
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adversaire qui le suivaient, pour n'a- rez, qui ne fit d'ailleurs aucmi re.
voir pas été aperçu par eux. , sistance.

Fort préoccupé de l'altercation sin. - Ali %os été ouin iiiiserleeule
gulière qui donnait lieu à ce due], il ineurtriair !.. glapit sir Archibald.
faisait, à part lui, les mêmes reflex. - Lâche ! gruida Planiazeu, ein me-
ions qu'avait faites le malheureux i narant le sidien du sa canne.
duc de Rocheraye, et se disait qu'en - Mussiutirs, secutirez le ditc ! dit
somme, il devait exister entre lui et Lorna.
le gentilhomme français un malen- Barigoul secoua la tête .
tendu, envenimé par la méchanceté - Iutile,!.... il est mort.
de quelqu'un. - Grâce à vous, il sera vengé, lui

Il regarda autour de lui, et vit, sur dit M. de Chavoires. Comment avez-
la gauche de vieux tilleuls, des saui. vous surpris ce misérable?
les, des peupliers, formant un petit Pompée le regarda bravement:
bois. - Etes-vous sûr que celui-là soit le

- C'est ici, prononça-t-il à demi. meurtrier ? demanda.t-il. On appe.
voix. lait, je suis venu. Cet homme, peu-

Il franchit le fossé et s'engagea ché sur le cada're, etait là. Je n'ai
dans un petit sentier, qui le coidui pas vu frapper...
sit à la clairière. Alvarez n'avait pas encore pronon.

A peine en foulait-il le sol qu'il cé une parole.
poussa un cri. Se dégage.mtiL enfin des mains qui

Il voyait, gisant à l'ombre des ar- le retenaient, il dit avec ii grand
bres, une forme humaine, calme, quoique d'une voix altérée :

Lejouié naissait. - Vous êtes bien prompts à nm'ac-
Alvarez s'approcha, et, soulev ant le cuser, messieurs !.. Ne craiguez rien,

cadavre ensanglanté, il l'adosza à un je ne fuirai pas. Il y a cinq minutes
tertre de gazon. que je suis ici. ,l'ai vu ce cadavre

Alors seulement il fixa les yeux .étendu là, sous les arbres. Je n'e l'ai
sur le visage de la victime, et sa stuî- pas reconnu d'abord. J'essayai d. le
peur devint presque de l'4pouvante, secourir. Je l'ai pis dans mes bras
lorsqu'il reconnut le duc, iianiié, pour le porter au jour. Alors seule-
rigide, mort. inent j'ai vu, piursuivit-il en polis.

Ses cheveux se hérissèrent sur son sant un profond soupir, que..
fron t ; sa langue se colla à son palais> M. de Planazen se baissa et ramas-
ses aupières battirent. Il chancela. sa, dans le sang, un objet qu'il mon-
etoa à genoux, et deux grosses lar: tra a ses compagnons.

mes coulèrent sur ses joues. . - Vous avez remarqué? mes amib,
Comme il était dans cet état de comme moi, leur dit-il, cette bourse,

prostration absolue, insensible à ki ls mains de nousieur Alvarez.
toute autre émotion, et ne percevant Elle n'est pas de celles qu'on trouve
aucune impression étrangère, il en. partout, cette bourse aux glands de
tendit un son de grelots, un bruit de perles fines...
roues, le hennissement d'un cheval. -- Monsieur. je l'ai prêtée moi mû-
Il se redressa, et poussa un cri d'ap- me au comte de Peyl.
pel. -Au comte de Peyl?

A l'instant même, le bruit cessa. - Allons donc i Et comment se-
Les feuillages furent brusquement rait-elle ici ?
écartés, Pompée Darigoul s'élança Alvarez tressaillit, mais il ne ré-
dans la clairière, et demeura terrifié, pondit point.
en voyant cet homme agenouillé - E ceci, l'aviez-vous aussi prêté
devant ce cadavre, et cette mare de à monsieur de Pevl ? dit avec irome
pourpre fumante qui faisait une gran- le baron de Lornay en lui montrant
de tache rouge sur la terre. un stylet qu'il venait de prendre, fi-

- Malheureux i cria t-il, fuyez... ché par la pointe, entre deux cailloux.
'Alvarez murmura ce seul mot: Cette arme est ben vôtre. Voyez, sur

- Pourquoi? la poignée, vos initiales P. A., et sur
D'un geste éloquent, Barigoul lui le manche votre écusson: une epee

montra ses mains teintes de sang, ses d'or en champ de sable, et sur la lame,
vêtements souillés, en désordre, et le votre devise: No mue saquc sin rason.
cadavre, roidi, défiguré par les con- - Ce poignard était chez moi, hier
vulsions de l'agonie. encore! déclara le palermitain, acca-

- Trop tard ! fit Alvarez, compre- blé.
nant enfin la pensée de Barigoul. - Il vous apilartient donc ? Vous

En effet, le baron de Lornay,M. de l'avouez ?
Chavoires, suivis de près par sir Ar- - Messieurs, si le comte Lancelot
chibald Bowside et M. de Planazeu de Peyl dément que je lui aie prêté
paraissaient sur le théatre du crime. la bourse que voici, hier, sur le

- Assassiné 1 cria Lornay. champ de foire, je n'aurai plus rien
Tous quatre se jetèrent sur Alva- à nier, répondit Alvarez, qui semblait
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avoi' pris son parti, et qui recouvrait
pen à peu le calme. Ce mystère peut
etre éclairci sur-le.champ.

- Suivez.nous donc, reprit M. de
Lornay, dont cette attitude flère et
ferme ebranlait le jugement. Et ce-
pendant, l'axiome judiciaire est tou-
jours vrai : Cherche à quil cime pro-
file!

- En quoi ce forfait exécrable
m'ent-il profité? reprit Pio Aharez
avec énergie. Me croiriez-vous capa-
ble d'assassiner un homme pour ne
pas exposer ma vie dans un combat
contre lui ?... Pouvais.je prévoir
qu'il viendrait seul, et devançant
l'heure, au rendez7-ous ? Supposé-je
que vous n'y seriez pas, ou quej'au-
rais le temp11s de disparaître avant
que vous arriviez, messieurs ?.. Je se-
rais dlonc un criminel bien audacieux
et bien maladroit à la fois... En vé-
rite! vos sopçonssont déshonorants,
pour ceux qui les conçoivent aussi
bien que pour celui qu'ils atteignent..
Je suis innocelt Il suffira d'un mot
(le M.de Peyl pour démontrer si toute
une existence d'honieur et· de probité
peut être mise en balance avec une
accusation que n'appuie aucune
preuve ! Pourquoi aurais je tué M. de
Roclieraye? Nous étions, il est vrai,
divisés par d'anciennes haines de fa-
mille, iais je venais avec l'intention
formelle de li offrir une réparation
plus dign : de lui et de moi que celle
(ont vous deviez être les témoins, et,
j'en adjure Dieu, si ce cadavre pou-
vai, se lever et parler, il témoigne-
rait en ma faveur!...

MM. de Planazen, de Chavoires et
de Lornav délibérèrent un moment à
voix basse, puis, e ad ressaut à Alvarez,
le premier reprit:

- Nous nie demandons pas mieux
que de vous c oire, monsieur, mais
le devoir nouis oblige de vous con-
d(ire à Evian. Cest aux magistrats
que vous aurez à répondre, et si vous

tes innocent.--
- Pas un mot de plus, monsieur i

interrompit l'accusé.
Et se tournant vers Barigoul:
- Votre témoignage est néces,

saire...
- Aussi je ne -pars -plus, je reste,

répartit le charlatan, qum savait main.
tenant pourquoi le comte Lancelot
avait une tache de sang à sa cie-
mise, et pourquoi le comte Lancelot
lui payait cinq mille francs son- si-
lence.

Quelques jours apre;s ces événe-
ments, on lisait dans le Journal de
Savoie l'artirlé suivant:

" Un double crime vient de jeter la
consternation dans notre paisible pro
vince. Le e7 octobre, au matin, M. le
duc de Rochieraye, iéritier'de l'un des
pluà grands noms de France, a été

assassiné dans un petit hois, près Alvarez a été écrons' dans la prison
d'Evian, par li gentilhomme paler- (le 'lhioioii. Ie sénateur et juge.maje
mitain, don Pio Alvarez, avec lequel (le Chablais, comte Cuirlon d(e Plumlaz,
il devait se battre en duel Po jour a chargé son premier assesseur d'ins.
même. Le meurtrier a été Aurpris, trulire cette mystérieuse alfaire, qui
pourainsi dire en flagrant délit, par sera probablement évoquée. vil son
ses témoins et ceux (le son adversaire. importance, devant le souveramn Sénat

4 Il se débattait, ayantétéapprêhen- de Savoie.
dé au corps parl un certain Barigoul, " Car il ne s'agit passeulement d'un.
charlatai (le profession, qui, reve. assassinat.
nant de la foire d'Evianl où il avait D fans la nuit même, où périssait le
exercé, la veille, son métier, se ren- dIe de locheraye sous le stylet d'uni
dait à St-Gingolph. Cet homme, en misérable bamlit, les hohémiens pé-
passant sur la route, entendit quel- nétraient au château de Neuveceliel
que bruit. Il voulut s'en rendre C enlevaient le fils unique diu duc, et
compte. Il laissa (lonc sa voiture à étouffaient sous un oreiller la du-
la garde d'un nègre, son domestique, chesse de Roclerave, sa mère, à peine
nommé iTiharim, et pénétra dans le àgée de vingt aits L. Ce rapt et le
bois, où il se trouva en présence d'Al. meurtre qui l'a précédé ou suivi n'ont
varez courbé su- le corps (le sa vic. été découverts que bien avant dans
time. la matinée.

" Alvarez, accablé par l'évidence Il Au même instant, à la même
se laissa arrêter et conduire à Evian, heure salis doute, titi aute rapt était
La, il invoqua le témoignage de M. commis dans la maison du comte de
le comte de Peyl, frère cadet de M. de Peyl, sui' la Personne (e son fils
Rocheraye. Mais parsutite d'ine cir unique.
constance extraordinaire, dontnons I Une tribu (le hohéniens, campée
parlons plus loin, M. le comte ne put sur le champ de foire d'Eviali a dis-
tout d'abord comparaitre devant le [ar'm sans laisser (e traces. On (lit
juge de mandement. Alvarez préten- croire qu'elle a traversé le lac dans
dait qu'une bourse, à lui appartenant, une embarcation préparée à l'avanre,
trouvée près (lu cadavre, avait été et qu'elle a pl gagner la rive suisse
prêtée par lui, la veille, à M. de avant le leve' iît soleil. Des ctu-
Peyl. Il poursuivit l'audace jusqu'à riers, envoyés dans toutes les lirov
insinuer que, si la bourse où question tiotsj ont fait (les recherches iii'-
avait été perdue par le meurtrier, ce tueuses.
meurtrier ne pouvait être que M. de Il Alvarez a (louc à r'pondre de'ant
Peyl. la justice (e quatre chefs <'accusa-

I Cette effronterie scandaleuse a lion
tourné -au plein désavantage de l'ac. cc Meut're sur la peroimie de Sou
cusé. Interrogé par le juge, M. de Excellence Armand Louis de Peyl dur
Peyl a formellement nié qu'Alvarez de Bo<3îe-a3c et de Gîmyniîuéims,
lui eût confié sa bourse, quel jour grn d pagne de première classe,
que ce fût. Il a facilemeuit prouvé 0 : Pmî's n ,
q i'il n'avait point quitLt sa demeure persuîiede Juanu- Baptiste de Valle
dans la soirée du 26 octobre, et que rangiii-Belvès, dicemesse de Bo,'lip-
la comtesse de PevI, entrint dans sa raIenécà Manosque ;- raptconsnm-
chambreà six heures du matin, heure inè avec violence <e .- î'»id-lonis (le
à laquelle le crime se commettait- p " 1 cd'en' h-on treize moi et d1
quelques minutes près,- l'y avait 10-celym de PeYll du même àge. Lrs
trouvé en train de se vêtir pour re- dits crimes commis avecIs circons-
joindre le duc son frère, sur le ter ances aggravantes de pî'éméditntion,
rain et apprendre ainsi plus tôt l'is guetapens, Lris de clôtnrè,
sue àu duel projeté, auquel les usages
lui interdissaient dassister. 0

" Le comte de Pevl. en outre a dé- On recherche activent les cois-
claré que depuis longtemps Alvarez puces d'Avarcz."
nourrissait lue haine très vive contre Suivaient des réflexious elieiîtes
le duc de Rocherave, parce que celui- sur le malheur qui frappait si sou-
ci pienait le titre du duc de Guvma- dainement lie fmille illustre, etle
raëns enlevé aux Alvarez par l roi journal ajoutait:
d'Espagne, Philippe V, circonstance CtLa maison de flhraye n'est
qui avait amené une divisiônp"o plus eprèqentép aujnturd'lmui que par-
fonlde et des procès interminabhes le comte Lancelot de Peyl, maié à
entre les deux familles. Le-auel, plo- ne demoiselle Giaoux, fille du
voqué parAlvarez,-n'étaitdonc qu'il)n de <' nom. li're de l'un des
moyen- pour- ce dernier d'aitirer-son enfants disparus, ce.qui détruit sans
eniemi dans -un gu'et-apens. conteste l'absurde imputation que le

"l SIlr cette dé'positiot, dont rien n'i dé faire peser
pourrit faire ýusp"cter la- mimicéntté, sur lauim"
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le 19 mars 1837, oit lisait encore
dais le Journal de Saroie :

" Ilier a cu lieu, sur le champ de
foire d'Evian, l'exécution du notimé
Pio Alvarez, convaincu d'avoir assas-
siné le duc et la duchesse (le Roche-
raye, enlevé leur fils unique, et fait
disparaître l'enfant du comte Lance-
lot <le Peyl.

"Par une dérogation aux coutu-
ies. et en sa qualité de patricien de
Sicile, le condamné a eu la tête trait-
citée. Mais la potence avait été dres-
sée auprès de l'échafaud pour ajouter
à la honte du supplice.

"Jusqu'au dernier moneni, le cou-
dtnié a protesté de son innocence.
Il est mort dans les sentiments de la
piété la plus fervente. Sa femme,
Trhérèse Vascello, et leur fils Piilippe,
jeune garçon a peine sorti de l'en-
fance, ont assisté jusqu'à la fin à ce
terrible spectacle,etsontensuite par tib
dans la journée pour Genève.

" Le conte de Pevl avait quitte la
Sa oie, dès le leiidei.uinî du prononce
de l'arrêt du Sétiat."

FI.\ DL i11UL0i..8.

CAunu..s Bî,îrri.

(1 suivre.)

AFFLICTION.

un bommnne qui lr. i r.ins.it .nli aUif-
f.•rs tic sn;t lt.ei %'''n anti r ¡pnni quni git,.
ce so0I. on io pe.ut erniuiptr tiir liui - e n'-i
pas un luonuie.

Itub le fer t(t batta t llarttit, ps ai Çst
,hir - dle n . pls lun homme a souifTert,
plus il est fort.

Celui qui n, f a-t pas -uttffn sic,jàt lia%
funn, pblu jouir - Io uoinIre succès lui tourne
la tète.

Se raidir enutre la -ni ifr.1un.. 't la r.:- ol.
eles stoTcivlns, c'est c' l'oraueil p.luitôt lue
lin la vertu: ou est lier de tout dontinet'r,

inuine la douleur.

Se laisser imupressionr.er par la douleur, et
vntiloir énergiqueunn la supisorter, c'est de
la rorce dâ'tne.

Suifi gr eatt m.inr et .i'iatiun, f et dic
la vertu.

SultT(rgi a\vu. uno uiot,lu petiSec d expla. 't
et d'hommage à Dicu, c'est de la saifiteté.

[lPoUR L'Albun des Familles.]

V. EUGENE DICK.

(Suie.)

TROISIEME PARTIE.

CIIAPITRE IX.

Les Frères Pape.

L y a une quinzaine d'années,
oi vovait encore, accroché au
versant septentrional des côtes
de l'Argentenay,une petite mai-
son d'une vingtaine de pieds

carrés, construite en pièces rondes
superposees, et dont le toit, fait de
planches brutes. était traversé par un
vieux tuyau, servant de cheminée.

Oin avait dû, pour placer cette ma-
sure rustique, creuser la * côte en
équerre à peu près vers son milieu,
car, à droite etù gauche de cet empla-
cement artificiel, les pans de terre
enchevètrés de racines s'élevaient
presque à pic. En face, une petite
plateforne, d'une dizaine de pieds
bur environ vingt-cinq et formée par
les débris retirés de l'excavation, ser-
vait de terrasse. Puis, à droite de
cette terrasse, comniaiirait un sentier
de pied qui, serpenitant à travers les
arbres, commuiquait avec la grève.
Enfin, sur la gauche, un autre sen-
tier obliquait vers le sommet de la
côte et conduisàit aux maisons espa-
cées le long du chemin-royal.

Cette étrange habitation se trouvait
entièrement cachée et ensevelie sous
le feuillage enriroinant. Seul un
maigie filet de fiumée, émergeant du
rideau vert jeté rartout sur le flanc
de.la côte, décelait ou plutôt faisait
soupçonner. sa présence.

En 1'857, cette maison était habitée
par deux vieux garçons, l'un-agé de
treinte-huit ans, ''autre de quarante.
On les appelait les frères Pape, par
abréviation du mot Papelin, qui était
leur nom.

Les :Pape vivaient là depuis envi-
ron une vingtaine d'aimées. Cette
portion de-la côte, où,ils avaient trou-
vé moyen d'installer la. maisonnette
que nous venons de décrire, puis.upe
étroite lisire de grève, on face, voilà

tout ce qu'il lotir restait d'un héritage
fort embrouillé qui leur était échu
à la mort de leurs parents.

Les frères Pape faisaient un peu de
tout: chasse, pêche, commerce de pois-
son, colportage, navigation, et autre
chose encore. Leur réputation n'était
pas mauvaise, bien que la sauvagerie
naturelle de leur caractère et le genre
de vie à part qu'ils menaient les ren-
dissent le sujet de bien des conversa-
tions à voix basse,quand les autres can-
cansde village ne donnaientpas suffi-
samment

Ils passaient pour pauvres aux
yeux de la majorité; niais certaines
gens, se prétendant mieux informés
ou simplement' par esprit de contra-
diction, avaient des hochements de
tête et( des sourires discrets qui té-
moignaient hautement de leur incré-
dùlité à cet égard. Hochements et
sourires pouvaient se rendre par .
"Hem! hem! les Pape gagnent de
l'argent ; on ne leur en voit jamais
donc ils le cachent ! donc ils ont un
magot ! "

Les incrédules avaient raison.
Les fières Pape possédaient un

joli ma-t en bel argent sonnant et
trébuch nt. soigneusement mis à l'a-
bri des regards curieux dans la cave
de leur. iàsure. On accédait à cette
cachette par une toute petite trappe
pratiquée sous le lit de Jean,.='ainé
des de.ux vieux garçons, et qui ne
pouvait livrer passage qu'au seul bras.
Et encorerle bras une fois introduit, il
ne faiut pas croire qu'il n'y avait. qu'à
ouvrii- la main pour s'emparer du
trésor.... Oh ! que non. Pas si bêtes,
les Pape! . .. Les difficultés, au con-
traire, ne faisaient alors que con.
muencer ... Un voleur qui, par im pos-
sible, eût réussi à découvrir cette
trappe adroitement dissimulée, aurait
en vain exploré le sol dans toute l'é-
tendue de la circonférence décrite par
son bras enigagé jusqu'à l'épaule. . . .
Il n'aurait rencontré partout que le
sol nu et durci.

C'est que les Pape, en.hommessoup-
çonneux et prudents, avaient établi
sous le plancher un système de trous
et de cordes fort ingénieux.

A quatre pieds environ de la trappe,
une petite tranchée oblique descei-
dait vers uin puits prôfond.situé à un
mètre et demi plus loin dans la direc-
tion dû nord; puis nnò autre ti-an-
òlée remontait jusqu'au niveai du
sol du côté öpposé, de manière à for-
mer, avec la premiere,.une .sorte .de
canal courbe ayant a.son .centr. le
puits, qui.seviide cadhetié.

Mais cmn*ment diable" faisaient les
Pape pour arriver jùsqu'à lòur tré-
sor?

Ah! dàme ! C'eA'l qu'était la ma-
lice!



Disons d'abord que le magot de
deux frères-ent argent monnîayé e
clusivenent- était contenu dans u
fort sac de cuir, fermé au cadena
comme les malles royales. Ce sa
avait à chacun de ses angles sup
rieurs un anneau ou était attaché un
solide cordelette.

Cela faisait, par conséquent deu
cordelettes pourV retirer le sac des pro
fondeurs du puits.

L'une était engagée dans la tran
cliée aboutissant à quelque distanc
de la trappe et s'attachait à un cran
pon de for planté dans une solive
jusque au niveau du plancher. On ni
pouvait donc atteindre l'extrémité d
cette corde qu'en s'engageant tout
fait le )ras dans la petite trappe et e
suivant la surface inférieure du plan
cher, au lieu de chercher sur le sol.

Priemière garantie contre les voleurs
L'autre corde suivait la second

tranchée et passait dans un trou perc
sous le lit du plus jeune des Pape
adossé, celui-là, à la façade de 1
maison, vers son angle nor,1-est. Un
gros noud retenait cette corde dan
l'orifice évidée du trou.

Tel était le mécanisme.
.Mais, pour le mettre en opération

c'est-à-dire pour retirer le maî ot ou
le replacer, on comprend qu'il fallai
que les deux cordes fonctionna. sent à
la fois. Jean introduisait son ras
dans la trappe, et saisissait sa corde
du bout des doigts; Baptiste empoi-
gnait son noud, et alors tons deux
tiraient lentement. Ces foi-ces con
traires avaient pour résultante, cela
se conçoit, Uiemergement du sac au-
dessus du puits, ou il demeurait sus
pendu.

Ce premier temps de l'opération
terminé, Baptiste laissait filer douce-
ment sa corde, pendant que Jean ti-
rait à lui.

Le sac arrivait sous la trappe...
mais, trop volumineux pour cette
étroite ouverture, on le vidait ou le
remplissait à la main, après en avoir
ouvert le cadenas au moyen d'une
des clés que Jean et Baptiste por'aient
toujours sur eux.

Cette étroite ouverture et ce gros
sac constituaient une seconde précau-
tion contre les voleurs.

Quant au système des deux cor-
des, requérant la présence des deux
propriétaires pour atteindre le magot,
c'était là, il faut l'avouer, une inven-
tion fort ingénieuse, mais qui ne té-
moignait certes pas de la confiance
absolue qu'avaient l'un pour l'autre
les frères Pape. Miais, enfin, on n'est
pas parfait.

Dans tous les cas, et quoi qu'il en
fût, ce système, dans son ensemble,
permettait à nos avares de vaquer à
leurs occupations multiples sans trop
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s redouter les voleurs, ni mème-l'in- la dernière pièce de sa vilaine char-
x- cendie, car le feu ne manquerait pas, pente.
n le cas échéant, de brûler les cordes,- Jean hocha la tête avec incrédu-
s ce qui amènerait la chûte du, sac au lité.
c fond du puits, où il y avait de l'eau -Un corps humain ne s'anéantit
é- en abondance. pas comme ça en quelques minutes,
e Donc, de ce côté-là encore, parfaite dit-il. Et tu sais, je suppose, que la

sécurité, cahute a brûlé en un rien de temps ?
x Tout était prévu, tout était coor- - Je l'ai entendu dire.... J'étais
. donné, de façon à ne point laisser la déjà loin, ne voulant pas manquer

moindre prise aux éventualités du mon alibi.
hasard. - J'en suis sûr, moi, car je suis

e Les Pape auraient revendu des arrivé un des premiers.
. points à lar'pagon, dle sordide mé. - C'est-à-dire le premier.

moire. Non pas. Quelqu'un m'avait de-e Dans l'après-midi du 20 août-jour vancé; quelqu'un se trouvait sur lese où Pierre Bouet fut frappé d'apo- lieux au moment nième où les lam-à plexie- deux personnes causaient mes commençaient à faire éclater lesavec animation dans une salle basse vitres.
- de la maison des Pape. -- Tu deviens fou .Je quittais à

C'était précisément la salle où se peine la masure.... J'aurais donc été
trouvaient les deux lits, l'un au nord, vu !

e l'autre au sud.- Elle était séparée - C'est bien possible.
é d'une première chanbre à l'ouest, ser- --'Satané chien ! comme tu dis
, vant d'entrée, et où se trouvaient en- cela i
a tassé le matériel de pèche des pro- -- Hé! ce qui est fait est fait.... Il

priétaires : filets, nasses, claies; d'o- vaut mieux supposer les choses au
s sier, harts, perches, ainsi que quel- pire.

ques outils de charpentier et diverses -Enfli, qui L'aurait précédé là,pièces de bois, travaillées ou non. puisque tu ne guettais que le mo-
L'un des interlocuteurs mentionnés ment?

plus haut- grand gaillard efflanqué, - Un homme qui ne te veuv pas
t aux cheveux noirs comme le jais et de bien.

à la peau parcheminée-était Jean - Cet:homme ?
Pape. - Ambroise Campagna.

L'autre, Antoine Bonet, notre - Ambroise Campagna!
vieille connaissance. - Lui-rénme, mon garçon.

On sait qu'Antoine avait des amis -Tu l'as vu de tes yeux ?
- l'Argentenay, patrie de sa digne - Pas tout à fait; mais, en arri-
femme, la tendre Eulalie. Mais il vant sur la butte à Morency, tout près
était tellement notoire, à Saint-Fran- de la mûsure en flammes, je distin-
çois, qu'il ne frayait pas avec les guai confusément plusieurs ombres
Pape, qu'on eût été diantrement sur- qui se retiraient précipitamment vers
pris de le voir chez eux sur le pied le bois.
de l'intimité la plus parfaite. -Et tu ne m'en as rien dit ?

C'était encore là une des faces ca- - La chose ne m'a pas frappé suxr
chées de la vie du beau parleur. le coup... Ce n'est que plus tard.... Et

Au moment où nous~tendons l'o- uis, je voulais m'assurer, prendre
reille, Jean Pape avait la parole. es nformations sans que ça parùt....

- C'est comme je te le dis, mon - Et tu as réussi ?
garçon. - A peu près. J'avais cru recon-

1i appelait tout le monde mon gar- naître Johnny Fiset, à sa façon de
çon ou mna fille, suivant le sexe (Etait- marcher les pieds en dehors :.je lui
ce à cause de sa qiýalité de célibataire ai tiré tout doucement les yers du nez,
endurci ?) en buvant un coup.

- Impossible, mon cher, répondait - Ah ! ah ! et qu'as-tu appris ?
Antoine, avec un geste énergique de - Oh! peu de chose comme certi-
déné"ation. tude ; mais assez cependant pour que

--fmpossible, si tu veux, mais réel, je te répète: Antoine, prends garde,.
réaffirmait Jean, qui était tétu. la vieille a disparue, la Démone n'a

- Il faudrait l'avoir vue de tes pas brûlé dans sa maison !
yeux. Le beau parleur était tout pâle...

- Je ne l'ai pas vue, mais c'est tout Son regard méchant se chargeait de
comme. Rappelle-toi que la nuit du fauves lueurs.
feu, nous avons fouillé les débris sans Après une minute de silence, il dit
avoir pu seulement retrouver un gi- d'une voix farouche:
got de la vieille. - Alors, elle a été enlevée?

- La belle affaire! ricana le - Ca ne fait pas l'ombre d'un
beau parleur, elle avait fondu jusqu'à doute.
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- Mais pourquoi?... Que faire
d'une morte ?

- Qui t'assure qu'elle était bien
morte ?

Antoine eut un éclat de rire fié-
vreux, et levant la tête pour regarder
son interlocuteur bien en face :

-- Décidément, Jean Pape, dit-il, tu
as trop bu aujourd'hui ; tu bats la
campagne.

- Décidément, Antoine Boue., ré-
pondit l'autre sur le même ton, tu fi-
niras par danser au bout d'une coi-de,
arec ta foi en ton étoile.

Le beau parlent- fit une assez laide
grimace, à cette métaphore de son
ami.

- Mais, enfin, reprit-il en se levant
tout droit et en faisant un geste signi-
ficatif, puisque je lai étranglée jus-
qu'à ce qu'elle ne fit plus le moindre
mouvement et que, non content de
cela, je l'ai enfermée dans sa câhute
en flammes i

- Les vieilles de cette espèce ont
la Yie dure, et les flammes sont capri--
cieuses, répliqua froidement Jean
pape.

Antoine haussa les épaules avec co.
lère et fit quelques tours !dans la
pièce. Puis s'arrêtant de nouveau
devant l'aîné des Pape •

- Ainsi, tu serais porté à croire
non seulement que la DÛmone a été
sauvée des flammes, niais encore
qu'elle est vivante...

- Oui.
- Etqu'on veut s'en faire une ar-

me contre ceux qui ont participé à
l'enlèvement de cette fille de l'enfer,
a qui le diable torde le cou.

- Parfaitement.
Et l'imprudent qui est venu

ainsi fourré son nez danb nos affaires
serait...

- Ambroise Campagna.
-. Je m'en doutais. Oh i ce Cam-

pagna, je lui garde un chien de ma
chienne!

- Nous nous occuperons de lui
quand son tour sera venu. Pour le
moment, ne songeons qu'à parer le
coup qu'il nous a portés.

- Tu as raison. Ce qu'il impor-te
avant tout, 'est de savoir où il a ca-
ché cette sorcière de malheur, morte
ou vivante.

- Je crois que nous n'aurons pas
besoin de chercher longtemps: a
vieille doit être chez lui, gardéeâ vue
dans son grenier.

- Qui te fait croire.?...
- J'ai vu de la lumière aux lucar

nes-pendant la nuit,- et cela chaque
fois que le hazard m'a fait passer pai
la.

Autoine se frappa le front de sa
main ouverte.

- Satané corbillard! grosse bêt
que je suis I moi aussi je l'ai vue sou

vent, cette lueur inusitée, et je n'ai
pas su de-iner qu'il y avait là qpel-
que chose d'étrange...

- Tiens ! tiens ! ricana Jean Pape,
est-ce que, par hazard, tui trouverais
maintenant que je n'ai pas trop bu,
que je ne bats point la campagne et
que je gagne bien le peu d'argent que
tu. me donnes, hein?:

Antoine ne répondit pas d'abord. Il
arpenta fiévreusement la pièce, pa-
raissant en proie à une sourde colère
mêlée de terreur. A la fin, il vint de
nouveau se camper de,'ait son com-
plice :

- Ecoute, Jean Pape, dit-il: nous
sommes rendus trop loin pour recu-
ler...

-- Hem ! toussa le vieux garçon,
laissant venir, suivant son habitude.

Antoine continua:
- Il nous faut cette femme !
- Hem ! hen ! toussa de nouveau

Jean Pape.
- Il fau, qu'elle disparaisse, et,

cette fois-ci, pour tout de bon !
- Un meurtre 1 dit Jean Pape, avec

un tranquille souriu-.
- Un meurtre, soit, répoidit l'au-

tre froidement.
- C'est grave!
- Je ne dis pas le contraire.
- Et ça conte cher!
- On paiera.
- Comptant?
- La moitié avant, la moitié après.
- Tu es donc en fonds ?
- Un peu. Tu dois bien t'en dou-

ter...
- Ah ! oui : l'affaire de la goëlette!
- Chut,
- Sois tranquille... Nous sommes

bien seuls... C'est égal, tu es un chan-
çard et j'aurais dû flairer celle-là.

Et Jean Pape poussa un soupir de
regret.

Antoine changea vite la nature de
ses pensées en demandant:

-Ca te va t-il?
-L'affaire de la démone ?
-La belle question!
-Cela dépend du prix.
-Dix piastres !
Jean Pape se mit à siffloter, ne dai-

gnant pas même répondre.
-Vingt piastres !
Le sifflotement redoubla.
-Trente !
-Non, articula sèchement Jean

Pape.
-Ah! ça! i mais deviens-tu fou?

- s'écria Antoine . . - Trente piastres,
c'est un beau denier!

-Ma tête et celle de nion frère va-
lent lus, je pense.

-l n'y a pas de.risques à courir.
- Vas-y toi-mêime, en ce cas.
-Moil non: on se défierait.
-Alors laisse-la vivre, et buvons à

sa santé... Je paye la traite pour
la circonstance.

Et Jean Pape ouvrant un grand cof-
fre, en tira une bouteille de vhisky,
qu'il déposa sur la table et qu'il flan-
qua de deux tasses de ferblanc.

-Sers-toi, dit-il à Antoine.
Celui-ci, quoique de fort mauvaise

humeur, ne se fit pas prier et avala
d'un trait.

Jean Pape se versa une bonne ra-
sade et, élevant sa tasse à la hauteur de
sa bouche, il dit d'un ton gognenard :

-A la santé de cette pauvre vieille
Démone ! Que le diable lui accorde
encore de longs jours pour voir mou-
rir sur la paille ce mesquin d'Antoine
Bonet !

Et il but lentement, avec volupté.
-Satané feu d'enfer ! cinquante

piastres! hurla le beau parleur, bon-
dissant s ur ses pieds.

-C'est mieux, mais pas assez ....
Marche ! marche, mon garçon ! dit
tranquillement Jean Pape, en bour-
rantsa pipe.

Antoine fit un effort sur lui-même....
Il avait une folle envie de sauter à la
gorge de son complice.

-Ecoute, Jean, reprit-il, et sois rai-
sonnable . . . Je t'offre soixante pias-
tres, dont trente comptant et les trente
autres quand je verrai la Démone ici,
morte ou vivante.

L'ainé des Pape regarda bien en
face le beau parleur et lui dit résolu-
ment:

- A ton tour, écoute, Antoine
Bouet. . Quand on est, comme toi,
un vil assassin et qu'on n'a pas le cœur
de faire sa besogne soi-même, on ne
doit pas chicaner sur le prix du sang...

Jean Pape!
-Oh! ne roule pas des yeux furi-

bonds, c'est inutile avec moi. On ne
meffraie pas, tu le sais. Je te répète
donc que si tu tiens à ce que la Démone
soit arrachée des mains d'Am-roise
Campagna, ton mortel ennemi, et
qu'elle soit mise dans l'impossibilité
(le révéler tout ce qu'elle sait sur ton
compte-et elle en sait long-il faut te
résignpr à te fendre d'une forte som-
me.

-Combien veux-tu donc, sangsue?
-- Je veux deux cents piastres, pas

un son de moins.
Antoine fit un violent soubresaut.
-Jamais! hurla-t-il, jamais je ne

paierai aussi cher une vieille carcasse
aux trois quarts mortes, si elle ne
l'est pas tout à fait!

-C'est bien, dit froidement Jean
Pape: La Démone vivra; la Démone
parlera; tu seras pendu comme un
chien, et ta fileule mangera l'héritage
de ton frère, sansjeter même une au-
mône à tes enfants!.... EL ce sera
bien fait, car tu n'es qu'un faiseur
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d'embarras. incapable dI résolutions -- Puis qu'avant d'expédier la Dé-
énergiques. Voilà mon dernier mot. mîonîe, vous I'amîenliez ici, et la ca-

Antoine était elfrayant à voir. nite chiiez, .usqu L ce que je sois venu la
paleurî. livide blanchissait ses te Voi. .1li à lui parler.
osseuses. Des gouttelettes de sueur -. C'est facile : nous la logerons au
froide perlaient à la racine <le ses gremer,
cheveux. Il était manifeste qu'un ~ lien. 'l'u mets ton frère dans ha
violent combat se livrait entre son confidence, je suppose ?
avarice et sa colère. - Sans doute. A moi seul,.je n'ar-

La colère l'emporta. riverais pas.
Sans dire un mot, mais en proie in - Arrangez-vous à votre guise et

térieuremnent à une froide rage, il tira réussissez, car autrement il vaudrait
sa bourse et la vida sur la table. mieux ne pas éveiller l'attention (le

.l y avait des pièces d'or et (le la nos adversaires.
monnaie d'argent, qui se inirentaussi- - Nous réussirons, j'en suis sûr.
tôt à étinceler aux r'ayons du soleil - A demain, donc ! je viendrai de
couchant. nuit,

Jean Pape, l'Sil rivé sur cet. amas - A demain, mon garçon ! La
lumineux, ne respirait plus.... vieille sera ici pour t erecevoir.

Quant à Antoine, calme dans sa fu- Antoine allait s'élöigner, quand un
reur, il prit les pièces une à une et les sîtlle .ment prolongé se fit entendre,
déposa devant son complice, en les paraissant descendre des hauteurs
comptant soigneusement. Mais ce qui (omiinaient la maison.
qu'il y eut de singulier dans cette Jean Pape mit sa main su' l'é-
opération. c'est qu'il l'assaisonna des paule d'Autone.
plus sanglantes invectives à l'adresse - Un moment, dit-il. Voici Bap.
de Jean Pape, sans pour cela élever tiste : il a peut-ûtre du nouveau.
la voix le moins (u i monde, exacte- Une minute s'écoula, puis la
ment comme s'il eût récité une leçon. porte s'ouvrit et Baptiste Pape entra.

Reproduisons. C'etait ui petit homme trapu, à la,
- Cinq. dix, quinze, 'i'gt... 'Tu physIonomie joyeuse et rusée, aux

sais, Jean Pape, que tu es une atlreu- aflures vives, 1 la parole facile et nar-
se canaille, un voleur, tii mueur- quoise.
trier!........... ieq, trente, trente- Il pénétra dans la salle en battant
cinq.........Un ignoble handit, un sale une succession d'entrechats. Apper-
hypocrite, un scélérat qui a mérité dix cevant Antoine, il s'écria :
fois la potence !-.......,Quarante, cin- - Victoire ! victoir:e ! grande nou-
quante, soixante... Bas i velle, vénérable huissier et 0non moins
cSur, Ii honneur, i religion, ni son- venerable fière !
timent, ni rien !..........Soixante-cinq, - Qu'y a-t-il ? deman da le beau
soixante-quinze, quatre-vingt ........ 'u parleur.
boirais le sang de ton père, si tu ei Il y a que 3aptiste Papehin alias
av.is un ; tu egorgerais ta mère, si Pape n'est pas un imbécile...
un monstre comme toi était né d'une - C'est en eiret une nou\elle sur
femme; pour un peu d'or, enfin, tu te prenan te, grommela Jean. .
mutilerais toi-mnie, membre par -Atu fait, au fait, interrompit An-
membre, lambeau par lambeau !.... toime, et en deux mots, bavard !
..Qat'e-vilgt-ciq, quatre-vingt-dix... - Bih bien ! ton fi-ère est mort.
... IFt, avec tout ça, vil amimal, tu - Mort! fit Antoine en bondissant
es plus bête que cinq cents mille sur ses pieds.
oies !.........Quatre-vingt-qninze, cent ! - Oui, mort, ou peu s'en faut. ;

Voilà ton compte, Jean Pape ! -Quand cela ? comment ?... Mais l
Celui-ci- qui n'avait pas sourcillé parle (honc!

le moins du monde- allongea aussi- - Quand ?... Il y a quelques heures
tôt la main pour s'emparer des pièces a peine. Comment?... Voici la chose.
étalées devant li; mais Antome lui Suivant tes instructions, maitre An- l
tapa énergiquement sur les doigts. toine, je suis allé cette après-midi

- Minute.! fit-il... Tu es bien presse chez Pierre Bouet, pendant sa diges- v
de me dépouiller ! Faisons nos condi- tion, et je l'ai mis adroitement sur la
t ions. piste de son histoire de sauvages... v

- Elles sont touies failes. eent Une fois que l'eau fut sur le moulin,
piastres de suite et cent piastres fallait voir comme çanarchait !... Le a
quand la %ieille aura rendu s s vamnp- bonhomme en avait par-dessus la tête,
tes. et, moi, je poussais tranquillement à

- Fort bien. Mazi je eu\ (eu\ la roue par mes gestes et mes excla- v
choses... mations... Ah ! que c'était donc

- Parle. drôle!
- D'abord, que l'affaire se fasse -Finiras-tu? gronda Antoine pres.

sans retard, cette nuit même.... que menlaçant. t
- Hein! Au fait, pourquoi pas? - Ca y est !-Ti as donc bien hlte I

d'hériter !- Je voyais bien que le
vieux avait la figure toute rouge,
iais je ne croyais pas que les choses
marcheraient si vite,- lorsque, crac !
boum ! le voilà tout de son long sur
le plancher comme un bouf as-
someiné.

- L'apoplexie ! murmura Antoine.
- Oui, l'apoplexie : le Dr. Deiers

l'a dit tout à l'heure.
- Le medecin pense-t-il qu'il en

reviendra ?
- Il n'en sait encore rien. Une

bonne saignée a été pratiquée, et l'on
s'attendait à du mieux quand je suis
parti.

- Antoine s'élança au-dehors, cri-
ant à ses amis :

- A demain !... N'oubliez pas !...
Nos affaires prennent bonne tour-
nure !

Et il disparut dans le sentier qui
conduisait à la grève.

CUAPITIE X.

Un coup de fusil aux avant-postos

,Depuis udeux heures de l'apres-midi
c'est-à-dire depuis le momenmt ou
Pierre I3oiet a été frappé d'une atta-
queý d'apoplexie, la maison est dans
un -émoi indescriptible. Elle ne dé-
semplit pas. C'est un va-et-vient cÔn-
tinuel d'amis et (le curieux,- les
premiers recueillis, inquiets, parlant
à voix basse ; les autres affairés, le
nez tendu, furetant dans tous les
coins, s'informant de tout à tous, for-
mulant des réflexions, indiquant des
remèdes infaillibles, importants -et
surtout importuns.

Quel est le médecin qui ne les a
as eus dans les jambes, ces intoléra-
les fMcheux que l'accueil le plus

froid ne parvient pas à rebuter?
Vers trois heures moins quelques

minutes, le docteur Demers est
arrivé.

C'est Ambroise Campagna qui
était allé le chercher, avec le meil-
eur cheval de l'écurie de Pierre
Bouet, une bête de cinquante louis.

Anna lui avait dit:
- Ambroise, attelez Bellc, crevez-

à s'il le faut et courez au médecin
)e votre vitesse dépend peut-être la
ie de mon père !
Campagina était parti comme le

ent, avait fait plus de quatre lieues à
épouvante et se trouvait de retour,
vec le docteur en moins de soixante
minutes.

Les rangs pressés de la foule s'ou-
rirent devant l'homme de l'art, qui
énétra aussitôt dans la chambre di
nalade.

Celui-ci était couclé sur son lit,, la
ète relevée par une pile d'oreillers.
1 respirait péniblement, faisant sail-
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lir les lèvres à chaque expiration. Sa
figurerougeet tu-gescen te, le relâche-
ment général des muscles, la dilata.
tion des pupilles ne laissaient aucun
doute sur la nature (le la maladie.

Anna se tenait debout au chevet du
patient, renouvellant à chaque mi-
nlute les compresses froides qu'elle
appliquait sur sa tête brûlante.... Elle
était pâle, mais ferme, en vaillante
fille qui comprenait que ce n'était pas
le temps de perdre la carte.

Par ses ordres, une autre femme
entretenait des briques chaudes sous
les pieds et autour des jambes du
malade.

Le docteur vit tout cela d'un coup-
d'mil. Il fit un examen sommaire puis
s'inclinant devant la jeune fille, il lui
(lit, tout en ouvrant sa trousse :

- Mademoiselle, grâce à vos soins
intelligents, j'espère que je n'arrive
pas trop tard pour sauver votre père .

- Oh ! docteur, répondit Anna en
joignant les mains, puissiez-vous dire
n'îai 1

- Espérez, mademoiselle ..... Je
compte beaucoup sur une forte sai-
gnée, que je vais pratiquer immédia-
tement.

-Que vous faut-il, dccteur?
- Un vase pour recevoir le sang,

des bandes de toile pour comprimer
le bras; tout à l'heure de l'eau tiède.

En un ir.stant, tout cela fut à la
disposition du praticien.

Les curieux et les curieuses furent
consignés dans la cuisine, à leur
grand désappointement, et il ne resta
dans la chambre à coucher que les per-
sonnes indispensables.

Les curieuses évincées se vengèrent
en disant du mal d'Anna.

- Voyez-vous, chuchotait l'une,
rette petite pécore qui fait déjà sa mal-
tresse !

- Elle n'attend même pa.s que son
protecteur ait tourné l'oeil! appuyait
une autre.

- Si ce n'est pas honteux de voir
une étrangère chasser comme ça de
vieilles amies à Pierre Bouet! ren-
chérissait une troisième.

Puis les épithètes se croisaient:
- C'est une orgueilleuse
- Une sans cour !
- Elle n'a pas versé une larme!
- Hé ! hé! Pierre lui laissera pour-

tant un joli magot!
- C'est justement pour ça que le

chagrin ne t'étouffe pas!
Ambroise,qui entrait en ce moment,

venant de l'écurie où il avait longue-
ment bouchonné la vaillante Belle, en-
tendit ces remarques haineuses. Son
premier mouvement fut excessif,-car
la patience n'était pas son fort.... Il
leva la main pour soufleter là pins
proche des commères qui avaient
parlé en dernier lieu, - une vieille

fille anguleuse, jaune et sèche ; 'mais
une seconde de réflexion, fit retomber
son bras... Il se contenta de leur lan-
cor à toute' cette apostrophe:

- Langius de vipères, remerciez le
bon Dieu de porter jupe au lieu de
culotte, carjo vous ferais vite rentrer
dans la gorge vos paroles venimeuses.

- Tu n'es pas encore le maître ici,
je suppose ! riposta aigrement la vieille
fille jaune.

- Avant d'en arriver là, reprit mé-
chamment une autre, il te faudra d'a-
bn-d passer sur le corps de Pierre
Bouet, qui n'est pas mort, après tout...

- Et te faire agiéer par inamezelle!
conclut une troisieme, qui s'éloigna
après avoir lancé cette flèche du
Pai-the.

Campagna sentit une rougeur brû-
lante lui monter à la figure... Il coin-
prit ces allusions d'une transparence
malicieuse, et sa langue se paralysa
de telle façon qu'il ne put rien répon
dre. Quoi I c'est ainsi qu'on interpré-
tait son dévouement!quoi !...il ne lui
était pas permis de veiller sur sa pe.
tite amie Anna, sans qu'on lui sup-
posàt des arrière-pensées d'intérêt, des
calculs sordides!

Un flot d'amertume gonfla le cœur
du brave garçon, et il se dit à lui.
même:

- Ces femmes sont bêtes, mais elles
ne sont pas si méchantes que ça... On
leur a fait la langue; elles jouent un
rôle... Il y a de l'Antoine là-dessous!

Puis il se dirigea vers la chambre
du malade, tout en murmurant:

- Oh! il ne faut pas que Pierre
Bouet meure 1.... le bon Dieu fera un
miracle, car Anna serait bien à plain-
dre !

Il rencontra le médecin qui s'appre-
*. à sortir, après avoir donné ses
:niers ordres.
- Eh bien ? fit-il.
- La saignée a parfaitement réus-

si; le malade respire mieux ; le pouls
s'améliore.

- Il est sauvé, alors ?
- A peu près. Mais je crains une

chose.. .
- Laquelle?
-Qu'il- reste paralysé de toute une

moitié du corps.
- Ce serait grave.
- Oui; mais ça vaudrait toujours

mieux que la-mort. Au reste, il n'en
conservera pas-moins ses facultés in-
tellectuelles.... Mais Il lui faudra du
repos, du càlme... On fera en sorte de
lui é.viter-les plus légères émotions...
Une forte-secousse morale le tuerait.

- On veillera I répondit Ambroise.
Puis il;demahda: »
- Vous partez, docteur'?
-Oui, je n'ai-plus rien à faire ici

jusqu'à ce.que le malade ait recouvr4

la connaissance, - ce qui aura lieu
cette nuit, je l'espère.

<.- Tant mieux. Il y a une voiture'à
la porte :ui vous attend.

- Ce n'est pas vous qui me rame-
nez ?

- Non : moi, je m'installe ici pour
la nuit.

- Bonsoir, alors.
- Bonsoir, docteur.
Le médecin s'éloigna, et Ambroise

entra dans la chambre du malade.
Plusieurs personnes avaient enten-

du la conversation que nous venons
de rapporter, entre autres Baptiste
Pape. .

Ce dernier devait la mettre à profit,
comme on le verra.

Vers neuf heures du soir, Antoine
Bouet fit son apparition. Il était en
tous les jours, et arrivait en droite
ligne du haut de ses clos, où il avait
travaillé toute l'après-midi, disait-il. Il
ne faisait que d'apprendre le terrible
accident arrivé a son frère,-accident
qu'il avait, du reste, redouté et pré-
dit, chacun devait s'en souvenir. ;Si
Pierre, on plutôt ceux qui en avaient
charge,. l'avak ut écouté, pareil mal-
heur ne serait pas arrivé... Enfin, on
avait sans doute agi avec de bonnes
intentions, mais le mal n'en était pas
moins fait et il ne s'agissait plus de
récriminer, mais de parer aux consé-
quences.. -

Ce petit discours du beau parleur
fut approuvé sans réserve par les
assistants réunis dans la cuisine. On
ne se fit pas faute, aussitôtqu'il se fut
éloigné, de louer sa modération en
face de la situation fausse qui lui
était faite et sa sérénité toute.évan-
gélique à l'approche de l'exhéridation
qui l'attendait probablement.

- C'est un bon frère, pensait la
majorité.

- Quel finaud! se disaient inté-
rieurement les rares sceptiques.

Cependant Antoine avait pénétré
dans la chambre du malade.

Il y trouva sa filleule et Ambroise
Campagna.

- Ma chère Anna, dit-il, après avoir
souhaité des yeux le bonjour à la
jeune fille, j'arrive. du haut de mon
champ, et je ne fais que d'apprendre le
malheur arrivé-à Pierre.... Comient
va-t-il?.-Est ce bien grave?

-. Il va mieux, mon parrain, mais
il est toujours, sans connaissance, ré-
pondit doucement la jeunefille.

- Qu'a dit le. médecin ?
- Pas.grand'chose -à moi,.mais il a

parlé-à Ambroise
Ahtoine se retourna à demi4vers ce

dernier, comme s'il n'eût fait. que
l'apercevoir' et s'écria d'une voix
aigre-douce:

- Tiens, c'est vrai, te voilà, Am-
broise !... Je ne t'avais:pas -u en en.



114 L'ALBUM DES FAMILLES.

tran t... au reste, j'aurais de supposer
qu'en cas de mîa.heur arrivé à mon
frere, ti serais le premier au poste,
près de lni.

- Et tu aurais eu raison ! répliqua
froidement Canipagna.... Je ne suis
pas bon à grand'chose, ia-s je puis
toujours faire utn bon chien de garde.

- Un chien de garde-malade ! mur-
mura le beau parleur avec une moue
narquoise, voilà une sorte de chien
qu'on ne rencontre pas partout I

- C'est qu'on n'en a pas besoin
partout; mais il paraîtrait qu'il en
faut un ici pour empècher certains
loups qui viennent y lia tirer la mort.

Antoine pâlit un peu et pinça ses
mitices lèvres. Faisant un effort pour
sourire, il répliqua d'un ton badin :

- Les loups sont rares à l'Isle d'Or-
léans, - à l'exception toutefois des
loups garnus,-et je crains bien, mon
cher Ambroise, que ta nouvelle char-
ge ne soit une sinécure.

-g Tant mieux pour les loups I fit
Campagna avec une intonation pres-
que menaçante.

Le beau parleur haussa les épaules,
comme quelqu'un qui renonce à con-
prendre les divagations d'un toqué.
Puis, changeant rusquenent de ton
et de conversation, il demanda.-
Voyons, que pense le médecin ? que
t'a-t-il dit ?

- Que le danger est passé ou à peu
près.

- Il en reviendra, alors ?
- C'est plus que probable.
- Quand rêprendra-t-il connais-

sance? Ce long assoupissement m in-
quiète.

- Calme tes ci aitileq, bon frère ,
si le docteur ne se trompe pas, dans
quelques heures PierrL reviendra a
lui.

- Je le souhaite de tout mon cœur,
répondit Antoine en tournant le dos à
Campagna; il remett:a probablement
chacun à sa place ici et empêchera
son unique parent d'être insulté par
le premier malappris venu.

- Misérable ass........ commença
Ambroise dont les dents grincèrent.

Il fut interrompu par Anna, qui lui
dit avec autorité :

- Ambroise vous vous oubliez I
Vous n'êtes pas ici sur la voie publi-
que, et je ne puis tolérer....

- Vous avez raison, mademoiselle,
j'allais en effet oublier que chaque
chose doit venir à son heure ! répon-
dit le vieux garçon, qui sortit aussitôt
de la chambre à coucher.

Cette petite scène s'était passée en
moins de temps qu'il ne nous en a
fallu pour la raconter. Elle laissa la
jeune fille tout émue et Antoine cal-
me, du moins en apparence.

Il dit tranquillement à sa nièce:
- Ma chère petite, tu as un ami

singulièrement grossier et qui ne res-
pecte guère ton parrain.

- Oh I mon oncle, fit Anna, par-
donnez-lui.... Il est d'humeur bizarre
depuis quelques jours, et la soudaine
maladie de mon père l'a complète-
ment bnleverlsé.

- Qu'est-ce qu'il a à voir là-de-
dans I remarqua durement Antoine.

- Il est si bon pour nous ! il nous
aime tant 1 Il ne faut pas lui en vou-
loir pour un moment de vivacité.

- Vivacité est joli I ricana le beau
parleur du bout des lèvres.

Puis, d'un ton affectueux et prenant
les mains de sa filleule:

- Ecoute, petite..... Cet homme
m'en vent à mort, j'ignore pourquoi...
ou plutôt je ne le sais que trop.....
Il est capable (le tout pour me noircir
à tes yeux.. . Mes démarches les plus
ordinaires sont pour lui des machina.
tions ténébreuses; mes paroles, mes
regards, mes gestes même, il inter-
prète tout cela à mal.. Pourquoi ?... que
lui ai-je fait ?-Rien. Il a un intérêt ca-
ché, un intérêt d'une nature que je ne
puis te révéler maintenant à agir de
la sorte... Hélas! chère enfant, tu ne
connais guère le monde et les mobiles
qui le guident; ton cœur est encore
naif et pur; reste dans cette douce
ignorance le plus longtemps que tu
pourras. Ce n'est pas moi qui t'en
ferai sortir, car quand tu me quesuon
nerais sur ce que je viens de te .aire
entrevoir, je ne répondrais pas.-Tout
ce que je puis te dire, c'est ceci: dé-
fie-toi des gens trop zélés et des amis
trop officieux .

Et, sur ce vague avertissement, An-
toine se retira vers la cuisine.

Au reste, trois ou quatre commères
à bout de patience montraient leurs
cálincs chiffonnées dans l'entre-bâille-
ment de la porte, et la consigne allait
être forcée.

Anna les laissa pérorer à voix basse
et s'abima dans ses réflexions.

Qu'avait voulu dire son oncle et
pourquoi cet avertissement solennel
en presence de son père mourant ?...
Pourquoi ces réticenses sur le compte
d'Ambroise Campagna, et quel but
mystérieux avait à poursuivre ce gar-
çon, en qui elle reposait une entiere
conflia -ce ?

lystère!
Plus elle sondait les agissements

qui se produisaient, autour d'elle,
moins elle comprenait, moins elle
voyait clair dans cette nuit où n'ap
paraissait que de fugitives clartés.

Ah ! si elle eût en plus d'expérience
de la vie; si elle eût été capable de
lire dans ce livre aux pages hiérogly-
phiques qui s'appelle le cour humait,
elle aurait vite fait de débrouiller cet
écheveau d'intérêts et de d4vove-
ments emMêlés.

Mais elle était jeune et naïve.; elle
était innocente et bonne !... La con-
fiance jaillissait de son cSur au imoin-
dre appel. Pour se défier, pou- croire
aux intentions criminelles, il lui au-
rait fallu faire un effort tr'op violent,
combattre avec trop de fatigue sespro-
pres inlclinatiois, bss peuchants innés
vers tout ce qui est bien, vers tout 'ce
qui est beau. vers tout ce qui est
grand !

Aussi revenait-elle vite sur une pre-
mière imnpression, lorsque cette im-
pression avait été mauvaise; chezelle
le soupçon ne pouvait prendre racine
et se développer.- Les plantes nîuisi-
bles ou Mortelles croissent de préfé-
rence dants les lieux bas et humides,
qùe le soleil ne visite qu'avec parci-
momie.

Antoine luîi-nême avait bénéficié
de cette disposition invincible du ca-
ractère de la jeune fille... Les déflan-
ces parfaitenct t justifiées qu'avaient
fait naitre dans l'esprit de l'orheline
sa captivité sur l'ile à Deux 'lêtes et
le son de cette voix familière antendu
dans une nuit terrible, ces défiances,
disons-nous, s'étaieint envolées dès le
retour an foyer.... Avec la sécurité et
le calme de la vie habituelle, l'oubli
était venu, ensevelissant dans ses voi-
les discrets bien des indices accusa-
teurs et nombre (le déductions cou-
lant de source............

Voilà pourquoi nous avons vu, tout
à l'heure, Anina prendre parti pouxr son
parrain contre soli meilleur ami Am-
broise Campagna...

Et voilà pourquoi, aussi, nous con-
tinuerons à voix' le beau parleur tisser
sa trame perfide autour de cette trop
naive et trop confiante filleule.

V. Euvoùxe- Dicx.

(A continuer-.l

PENSEES.

L'inteingence affecte envers les sens le
langage d un niaitre et tient la conduite d'un
valet.

L'orgueil et l'envio sont l'Adam et l'Eve
detoutes les idees subversives dont le monde
est peuplé.

Avec des formules d'algèbro les mathéma-
ticiens mesurent tout et expliquent tout...ex-
cepté l'homme.

on trouve de l'éloquence pour louer les
vertus dont on se seit capable, et on plairle
à merveille pour excuser les vices qu'on
partage.

COMTE s oUGrErT.
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HISTOIRE.

NOTES

sun

Li. PREMIERS COLON
DE LA

NOU fEL L E-FR] NCEi.

(Suite.)

ABREIAHAM MInTIN.

m~uîî M Martin, dit l'Ecossais,
pilote de la rivière St-Lau-
rent, a laissé par ses filles

M une nombreuse postérité. Le
.P vieux mirin, mentionné
1 plusieurs fois dans le Jour-

nal des Jésuites sous le nom de Maý-re
Abraham, a légué son nom aux célè-
bres plaines où se décida, en 1759, le
sort de la Nouvelle France. Dans les
archives du monastère des Ursulines
de Québec sont consignés les titres
(les deux terres qui lui ont appartenu.
La premiWe, contenant vingt arpents,
lui fut donnée en 1646, par Adrien
Duchesne, chirurgien; la seconde, de
douze arpents, lui fut concédée par
la Compagnie de la Nouvelle France.
Ces deux terres réunies furent ven-
dues aux Ursulines, par les héritiers
de Maitre Abraham. D'après un an-
cien plan, elles étaient comprises
entre la rue Ste-Geneviève, à l'est, la
rue Claire Fontaine à l'ouest, le cô-
teau St-Louis au sud, et une ligne
suivant la crète du côteau Ste-Gene-
viève et se terminant à la côte d'Abra-
ham. La terre d'Abraham Martin
reçut le nom de plaine d'Abraham,
nom étendu au plateau voisin, sur le-
quel fut livré la célèbre bataille entre
Wolfe et Montcalm.

A. Martin eût de son épouse Mar-
guerite Langlois, plusieurs enfants,
dont un seul garçon qui lui survécut,
Charles Amador, le deuxième prétre
canadien. Il naquit et fut baptisé à
Quéhec le 7 mars 1648 par le P. Le-
jeune. Il eut pour parrain Charles
Amador de Saint-Etienne, Sieur de
la Tour, qui se rendit célèbre par sa
bravoure et sa fidélité à la France
dans les guerres de l'Acadie. Il fut
d'abord curé de Beauport et puis de
Ste-Famille (I. O.) A l'érection du
chapitre de Québec, le 8 novembre
1681, il devint chanoine et fut nommé
curé du Château-Richer. Plus tard

il fut nommé curé de Notre-Dame de
Foye, où il demeura jusqu'à sa mort
arrivée en 1711 ; il était àgé 'de 63
ans. Un manuscrit intitulé I De la
dévotion à la Ste-Famille, par la mère
Marie André Regnard Du Plessis de
Ste-Hélène" nous fait connaître que
l'abbé Martin était un habile chantre,
et qu'il composa le chant de la messe
et de l'office de la Ste-Famille, tel
qu'il est encore aujourd'hui,

11 y eut deux Abraham Martiu, qu'il
importe de ne pas confondre; à cause
de divers incidents qui se rapportent à
la vie de l'un d'eux. La famtle Tachêé
compte à la fois parmi ses ancêtres en
ligne directe, les trois premiers colons
dé Québec, Louis Hébert, Guillaume
Couillard et Abraham Martin.

LES MISSIONNAIRES

DE LA

C O L O N I E.
I.

IECOLLETS.

le bref du Pape qui ne leur fut donné
que le 20 mars 1618. Le P. Jamet re-
tourna en France l'été suivante.
Nous le revoyons à Québec en 1620 et
1621,où il bénit le mariage de Guillau-
me Couillard avec Guillemette fHé-
bert.

Le Frère Sagard, auteur de plu-
sieurs ouvrages sur le Canada, dési-
rait ardemment faire partie de cette
première mission, mais le zélé Récol-
let ne put mettre son projet à exécu-
tion que huit ans apres, lorsque en
compagnie du P. Nicolas Viel, il par-
tit, dit-il, " de notre couvi.it de Pais
le 18e jour de mars 16' à l'Aposto.
lique, à pied et sans a:gent selon la
coutume des pauvres Mineurs Récol-
lets..." Les autres Récollets qui vin-
rent dans la colonie furent en 1617, le
P. Huet; en 1619, le P. G. Poulain;
en 1620, le P. G. le Baillif et le Frère
Bonaventure; en ·1622, les PP. G.
Galleran et Irénée Piat; en 1625, le
P. Laroche Daillon. Le P. Viel et le
frère P. Duplessis moururent au Ca-
nada, et les autres pères passèrent en
France en 1629, moins les PP. Le-
haillif et Piat qui y étaient déjà ren-
dus à cette époque, et qui ne revin-
rent plus au Canada.

Au P. Dolbeau revient l'honneur
de la construction de la première cha-

D'après Charlevoix, l'idée d'amener pelle au Canada. l eut aussile bon-
des missionnaires dans la Nouvelle- heur de dire la première messe qui
France appartient à Champlain, qui ait été célébrée à Québec. Ces dé-
a.ugurant bien de l'avenir de la petite voués missionnaires desservirent les
colonie désormais protégée par le différents postes échelonnés le long du
prince âe Condé, ne voulut pas la pri- Saint-Laurent, àTadoussac, aux Trois.
ver des "secours spirituels, dont elle Rivières. Mais le plus beau domaine
avait été jusques là entièrement dé- confié à leurs soins, fut le pays des
pourvue." Le P. Sagard, de son côté, Hurons où ils firent des conversions
affirme que ce fut Hoüel, secrétaire étonnantes, et jetèrent dans ces lieux
de Louis XIII, et compatriote de barbares les premiers germes de la
Champlain qui, étant entré dans la civilisation et de la foi catholique.
Compagnie que ce dernier venait de Les Jésuites vinrent ensuite mettre
fonder, proposa à ses associés d'en- la dernière main à une ouvre si.bien
voyer des missionnaires au Canada. commencée, et le P. de Brébeuf, l'a-
On choisit des religieux d'un ordre pôtre par excellence des Hurons,
mendiant, des Récollets, de l'ordre acheva de les convertir au catholi-
des Franciscains, qui n'étaient établis cisme.
à Paris que depuis 1603. La raison de Les Récollets, grâces aux aumônes
ce choix fut" la mémoire encore toute reçues de France, réussirent à ache-
récente des plus grands fruits que les ver leur couvent de N. D. des Anges,
Récollets avaient opérés dans l'Ané- qui fut le premier édifice construit en
rique Orientale." Quatre d'entre eux maçonnerie à Québec. Leur église fut
furent désignés. bénite le 25 mai 1621. Les premiers

« Le R.P. Denis Jamet, pour commis- régistres de baptêmes, de mariages et
saire, le P. Jean Dolbeau, pour succes- de sépulture datent de cette année.
seur, en cas de mort,le P. Joseph le Ca- L'incendie de la chapelle de la Recou-
ron et le F. Pacifique du Plessis,qui fu- vrance, le 14 juin 1640, lés détruisit
rent les quatre premiers religieux qui tous.
passèrent la mer pour la conversion
du peuple du-Canada." Il est difficile
pourtant de ne pas admettre que les II
PP. Biard et Massé ne soient venus à
Port-Royal plusieurs années aupara- JESUITES.
vant en qualité de missionnaires.

Les quatre Récollets partirent en Depuis l'époque de son érection
méme temps que Champlain, de Hlon- jusqu'en 1629, la chapelle de Québec
fleur, le 24 avril 1615, sans atten re gque le P. Dolbeau, récollet, et Cham-
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plain avaient fait construire en 1615
a la bass.e viil. servit aux oflices du
dimanche. Mais ayant ôte détruite
lorsque ce dernier re% int à Quîébec ei
163., après quatre années d'absence,
il fil er1g.-r à la haute-ville l'église
de Notre-Dame de la Recouvranice.
Ce fut la seule église paroissiale jus-
qu'en 1640, lorsqu'un incendie désas-
treux la consuma entièrement. De.
puis lors jusqu'en 1650, il n'y eut
pointà proprement parler d'église pa-
roissiale. Cettedernière commencée
en 16'7, ne fut terminée que dix
années plus tard. Cependant, dit la
Relat:on, on commença à Noël de
-1650 à y faire l'office avec un ordre
et une majesté qui augmenta la dévo-
tion. Ce fut le P. Poncet, jésuite,
qui y dit la première messe, ie 24
décembre 1650, et qui la bénit. Le
même père y célébra aussi la messe de
minuit. Les jésuites étaient les seuls
religieux qu'il y eut alors au pays et
Jusqu'en 1657 ils remplirent les fonc-
ions (le curés sans en avoir le titre.

Ce ne fut qu'après l'ai:'rivée de Mgr.
de Pétrée à Québec, qu'il y eut un
curé titulaire de la paroisse. lis aban-
donnèrent alors le service de la pa-
roisse pour aller évangéliser les sat-
vages dispersés sur tous les coi-is du
pays.

Durant cette période de 16-25 à 1659,
les jésuites explorèrent avec le plus
grand soin le vaste domaine spirituel
confié à leurs soins. Leur champ
d'action était bien considérable, mais
il était proportionné à l'ambition
qu'ils mirent toujours à conquérir
des âmes à Dieu. Leur but en venant
au Canada n'était pas tant de sauve-
garder la foi et la morale des colons
français, d'ordinaire animés d'excel-
lentes dispositions, que d'évangéliser
les tribus indigènes plongées dans les
plus profondes erreurs du naginsme.
C'était tout un royaume à conquérir
Grand fut aussi le nombre de ces reli-
gieux qui armés du bréviaire et du
chapelet risquèrent leur vie pour
aller porter la parole du Christ chez
ces peuplades barbares.

Une nation surtout avait attiré sur
elle les regards de la Providence. Ses
bonnes dispositions à l'égard du roi
de Fra nce et de ses en voyés, lui valu-
rent le privilège d'une conversion
prasque genérale.. Les jésuites furen t
les instruments dont Dieu se se'rvit
nour réaliser ce phénomène. Les
Hurons, harcelés depuis longtemp.z
par des ennemis nombreu.x et puis
sauts, dev ieat tôt ou tu d suîccomLer.
lis avaient bien -frappe Iguelitat
grands coups à l'aide des França
mais une fois livrés à eux mêmes, -1
leur fallait ou fuir leurs bourgades
ou aller à une destruction inévitable..
Les missionnaires compriretit bien

qu'on faisant cause commu .e avec
cette nation affaiblie, ils s'enfonce-
raient dans la ruine commune, et
périraient victimes ou de la cruauté
d'un ennemi juré de la robe noire oli
de la perfidie d'un allié que le'mal-
heur rendrait. cruel.

Mais c'était une bien mince conisi-
dération que celle-là. Il y avait des
étre à sauver, et ils préférèrent tra-
vailler à la conversion de ces âmvs
déjà ainollies au contact de la charité
des Récollets, plutôt que de' laisser
ces barbares en proie à l'infidélité.
De là ces vacations providentielles de
nos Jésuites martyrs qui ont nom
Jean de Brebeuf, Antoine Daniel,
Gabriel Lalemant, Noël Chabanel,
Charles Garnier, Isaac Jogues. Sau-
ver une hme à Jésus-Christ, c'est déjà
une grande action : sauver un peuple
tout entier, voilà qui dépasse toute
conception, et ce n'estique par l'inter.
vention spéciale de la Providenee que
'homme peut opérer un tel prodige.

Dr. N. E. DIqNNE.

LES FEMMES BONNES.

Le plus grand éloge qu'on puisse faire
l'une femme, c'est de dire qu'elle est bonne.

Les femmes qui gagnent J'admiration, l'a-
mnour et la resplect de tout le monde sont
celles qui sont bonnes. On peut admirer une
femme de talent, de graces brillantes; on
lit Passer avec elle des heures délicieuses,
mais si, à toutes ces qualités, elle nejoint la
bonté, un sage n'aimera pas à passer sa vie
avec elle. Nous admirons les reimnes à qui
la nature a donné la beauté, ses perfections
physique nous charment, mais sans bonté
chez celle qui piossèdte tous ces avantages, le
charme ne dure guère.

Ls bonté seule gagne aux femmes notre foi
entière et tout l'amaoir <le notre coeur. L'in-
filuence des femmes qui est immense est aus-
si forte pour le mal que pour ie bien. La
lenaine pIeut rendre heureux ou ii-ilieuresix
bien des gens. Elle peut construire et dé-
truire.

Le pouvoir dont dispose la femme horin2ne
s'exerce jamais pour le mal ; elle ne s'attache
qu'à rMire le bonheur de ceux qui l'entourent.
Aucuin homme, à moins qu'il ne veuille, ne
peut être mualheureux avec une femme bonne.
S'il est pauvre, aucune extravagance qui
augmente sa pauvreté nî'est à craindlre dle la
part de sa femme. S'il subit des déceptions.
ou des pertes, s'il fait des erreurs, les re-
proches n'augmenteront lias ses embarras.
Quelle que soit la voi' qu'il ait entrepris de
suivre dans la vie, elle sera toujours a son
côté prête à le secourir et à l'encourager- si
la route est rude à parcourir. D'autres
frmmes peuvent être plus b"les, plus élé-
gantes, plus accomplies qu'elle, mais aucune
ne peut étr. plus fidèle, plus smncéro et pîus
tendre. aucune ne peut rendre son interieurplus agreable et plus. heureux; elle est la
m 'eil.'ure, la plus franchie amie de son époux.
Lis etirants d'une telle femme ne sont jamais
niraligês. leur éducation est bien faite et ils
n:Opp'rennent jamais le mal qu'ils doivent
ignorer.

BIOGRAPHIE.

bON EXCELLENCE

MGR. O. F. OAZEAU,

1 ICAIRIE GÉNÉRiL.

^i mort (le ce vénérable Prélat,
-dit li'Abillc,- a prpduit
dans toute notre ville une

' profonde impression de deuil
et de tristesse. Il v avait si

longtemps que la synpathiquîe figure
de Mgr. Cazeau notis apparaissait
comme le pir rayonnement de la
vertu sacerdotale, de l'exquise poli-
Lesse et de la délicate courtoisie de
l'homme dit monde, que l'idéo de sa
mort nous est venue comme un rêve.
Dimanche encore, en le contemplant
exposé dans l'églse des Dames Reli-
gieuses dt Bon-Pasteur, en voyant
sur cette figure où la mort avait pose
sa main froide et dure, comme un
reflet de sa douceur et de sa bonté
d'autrefois, il nous semblait à chaque
instant le voir se ranimer et sourire
à la foule immense, qui priait aPprès
de ses précieuses dépouilles.

Nous empruntons au Souvenir du
Jubile sacerdotal de M9r. Cazeau, la
notice biographique suivante :

" Charles-Félix Cazeau est né à
Québec) le 24 decembre 1807.A peine
avait-il deux ans qu'il pe'dait sou
pere, niais pour le consoler de ce
malheur, sa mère lii restait. .Elle
guida ses preniers pas dans le sentier
de la vertut, et bientôt elle en faisait
cet enfant dont l'exquise politesse
devait un jour tant charmer Mgr.
Plessis.

Il ne sera peit-être pas sans inté-
rêt de savoir que Charles-Félix Cazeau
a en pour un de ses premiers maîtres
le Frère Louis, dernier Récollet en notre
pays.-En 1819, il commençait ses
études classiques au collége de St.
Roch. (t> Au nombre de ses profes-
seurs d'alors, se trouvait M. Baillar-
geon que le ciel destinait à devenir
archevêque de Québec. - En 1822, il
allait cotntinuer ses études au collége
de Nicolet.

" Il se décidait en 1825, à embras-
ser l'état clésiastique et il était appe-
lé auprès de Mgr Plessis en qualité
de sous-secrétaire. Il fit en même
temps ses études théologiques au
Grand Séminaire de Québec.-Le 3
janvier 1M30, il fut ordonné prêtre
par My Paiet duiît il devenait le
secrétaire. Nommé chapelain de la

(1) Fondé en 1818, par Mgr Plessis, fermé
après la mort de ce prélat, en 1826. Ce col-
lége se tenait dais la vaste sacristie de l'ê-
g.-se de St-loclh.
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Congrégation des hommes de Québec,
il en exerça les fonctions Jusqu'en
1849, alors qu'il fut remplacé p;- les
R1. PP. Jésuites.- Le 9) octobre de
l'année suivante, Mgr T'rgeon, deve.
nu Archevêque par la mort de Mgr Si-
gnay, le constituait son girand vicaire.

" Malgré ses occupations, déjà si
multipliées, M. Cazeau voulut bien se
charger, le 15 mai 185C, de la direc-
tion de l'asile du Bon-Pasteur ; depuis
cette é%poque, il n'a cessé d'en être le
bien~'dévoué chapelain.

I" M. Cazeau a été administrateur
du (diocèse en quatre différentes re-
prises, d'abord en 1862. nuis cn 1869-
70 -1870-71 - 1872-7'3.

En 1875, Sa Sainteté Pie IX, de
sainte et illustre mémoire, l'élevait à
la dignité de Prélat donestique'de sa
maison.

,'. l'occasion de ses noces d'or, Mgr
Cazeau fut nommé Grand Vicaire de.
l'archidiocèse de Toronto et chanoine
honoraire di diocèse d'Aqin, en
Italie, avec privilèige de la mitre et
(le l'anneau. Ce dernier titre lui
était offert par Mgr 1. Persico, qui a
passé plusieurs années parmi nous et
dont la mémoire est en profonide vé-
nération chez tous ceux qui ont en
le bonheur de le connaître.

SrtS DEnNIERs MOMENTS.

Bien que Mgr Cazean fut indisposé
depuis plusieurs semaines, rien ne
faisait présager que la mort frappe-
rait si vite le dernier coup. Diman-
che encore, le 20 février, il remplis.
sait ~tout's ses fonctions de chapelain
à l'asile du Bon-Pasteur, sans crain-
dre la fatigue qui devait lui en rester.
C'est là petit-être qu'il a contracté
cette affection de poumons qu'il l'a
emporté. Dès mardi l'état de sa san-
té inspirait de fortes craintes; mercre-
di, il recevait les derniers sacrements,
de la main de Mgr l'Evêqùe de Chi-
coutimi, et, dans la nuit de vendredi
à samedi, il rendait à Dieu. sa belleame, riche de merte et de bonnes
ouvres. Le dernier sermon qu'il
précha à ses chères filles du Bon.
Pasteur a été comme le résumé, le
symbole de toute sa vie, il lotir parla
de la charité.

Nos concitoyens d origine irlandai-
se ont été les enfants privilégiés de la
charité du vénerable Prélat. On
évalue à plus de 700, le nombre d'or.
phelins irlandais qu'il plaça où fit
placer dans les familles canadiennes.
ors de la terrible épidémie qui déci

ma les émigrants irlandais el1 1847
Aussi, c'était un véritable culte que
cette nation reconnaissante avait vouÉ
à Mgr Cazeaui et depnis sa mort jus
qu'à ses funérailles, les irlandais oni
été pour une large part dans cette
foule empresséo qui n'a cessé d'en
tourer ses restes.

LA, MORT.
Un ami sincère de l'Album deâ Fa-

milles, M. F. M. DEnoMiE, et qui avait
honoré nos colonnes do ses écrits, a
laissé les courtes réflexions qui sui-
vent sur la mort et que nos lecteurs
liront avec intérêt.

Cet homme distingué a payé, de-
puis. sou tribut à la loi universelle,
et ucus garderons longtemps le sou-
venir de son nom, et les fleurs poë-
tiques dont il a parsemé le chemin de
sa vie mortelle.

Mlalieur à celui qui abandonne le sentier
dut devoir, qui écoute les, folles passions de
son cœur, et qui feirme l'oreilo à la voix de
sa conscience I

Dieu juste, mais pleiù de miséricorde, faites
que vos avertissements paternels nous servent
de guides pour l'accomplissement des devoirs
que vous nous imposez ici-bas!

Les jours et les nuis se poussent et se re-
poussent sans cesse les uns sur les autres,
entrainant-l'homme inattentif vers le gouffre
béant de l'éternité, d'où nous ne revenons
pas.

"Combien de rois 'avez-vous oui dire: cet
homme a péri par le glaive, celui-ci c'est
noyé, celui-la s'est tué en tombant d'en haut,
l'un est mort en mangeant, l'autre en jouant:
l'un a péri par le feu, l'autre par le fer; l'un
par la peste, l'autre par la main des voleurs."
liat. J--..

Le Sauveur du mun'do a dit :-Veillez et
priez. car vous ne savez ni le jour ni l'heure
auxquels le Fils de l'homme doit venir.... Il
viendra au moment où vous ne J'attendrez
pas."

"Il y a dans la mort quelque chose le
certain pour nous, c'est qu'elle nous surpren-
(Ira."
-tDe~Géramb).

"La vie des hommes passe rapidement
comme.l'ombre."-(Job).

'Put redinidizi rPater mens es ; maier' mea.-
et soror mea, versuibus.-[Job].

J'ai dit à la poussière: vous êtes mon p-
r"; et aux vers, <us êtes mna mere et ma
sour•.

"La mort est la soldo iu péché."-(Ron. ch.
VI, ?, 3.)

" Nos goûts, nos penchants, notre égoïs-
me, forment une chane qui lie notre âme, et
la rend esclave d'un peu (de boue que nous
appelons richesses, plaisirs, honneurs. -
(Caraccioli).

Homme, quoi que ici.bas tu veuilles entre-

Songe à ce compte exact qu'un jour ende
f{Taut rendre.

Et me.s dneant tes yeux cette dernière fin,
Qui fera ton mauvais ou ton heureux destin.

Tout n'est que vanité; gloire, faveur, r-
- [Eclisses

Passagres douceurs, trompeuses allegresses
- Tout n'est qu'amusement, tout n'est que fau

[appui
Hormis d'aimer Dieu seul et ne servir qut

F lui

r. M. D'

(FLERS Cd N IDIENiIES1

A MA SRUR.

I

Tu vas quitter notre vallée ombreuse,
Et le nos bois les asiles si frais.
Le sort t'enil, en de lointains palais,
A la cité puisses-tu vivre heureuse !

Oi ! pour moi, j'aimue mieux
Notre pauvre chiauiiière,
Cachée à tous les yeux
Sous son manteau de lierre.

il

Fais tes adieux aux belles matinées, [sons
Aux champn~s, aux fleuîrs, à l'oiseau des buis-
Là-ba, vois-tu, plus ole douces chunsonis -
L'oiseau se tait, les roses sont fances,

Oh ! pour muoi, j'aime mieux
Notro pauvre chaumière,
Cachée à tous les yeux
sous son manteau de lierre.

III
Tt penseras à notre bonne mère,
lDs pleurs alors viendront mouiller tes yeux;
Près d'elle, assis, ton frèrtt plus heureux
Lui parlera de sa fille si chère.

Oh ! pour moi, j'aime mieux
Noire pauvre cliumière,
Cachée à toits les yeuîx
Sous son manteau de lierre.

AUTREFOIS.

1

Jadis on voyait la richesse
Humble dans la prospérité ;
On amassait pour sa vieillesse
Les plus beaux fruits de 'ete.
A présent, nos maisons brilantes
Sont de petits palais de yois,
Pour mieux jouir on end ses rentes......
Alit! qu'on était simple autrefois!

Le temps mûrissait la science,
Le travail était un devoir:
Au sortir (le l'adolescence,
A présent on croit tout savoir;
On est, en lisant la gazette,
Littérateur au bout dl'un mois
C" qu'on entend on le répète,
Ali' qu'on était simple autrefois.

On lisait Racine et Molière,
Corneille, penire les Romains,
On trouve du bon dans Voltaire,
Le goût noiiC causre les chiagrinis,
D t code antiuu lu Pars us,
Nos rimailleurs bravent les lois
Le r"manlii-me le remplace......
Ah I qu'on étuit simple dUitrefois h
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AROHEOLOGIE. - J-

(Poe L'Albnuit dcs <mulles3 -

MONUMENT

A LA MÉMOIRE DES SOLDATS

DE - ________

1760.
A'MiÉE 1855 fut marquée par un
évenement remarquable pour
la ville de Québec.

Le 18 Juillet eut lieu l'im-
posante cérémonie de la pose

de la pierre angulaire d'un monu- /
ment qui devait ître élevé par sous-
cription nationale, à Belvédère, à la
mémoire de la seconde bataille des
Plaines d'Abraham, celle du 28 avril
1760, sous le général de Lévis.

L'éclat de cette fête fut considé-
rable. Un immense cortège for méde
toutes les sociétés nationales de la
ville, corps pubbces, troipes royl
les, milices canadiennes, députations
sauvages, etc., defila jusqu'au lieu du
monument projeté, à travers les prin.
cipales rues de la cité, qui étaient
toutes tendues de deuil et autres dé-
corations de circonstances, pour assis-
ter à cette patriotique cérémonie.

Un discours magnifique fut pro-
noncé par l'Hon. M. Chauveau, qui
sut, par ses poroles éloquentes et pa-'_
triotiques faire la plus vive impres- onumet eove a N
sion sur les esprits (II Après avoir retracé à grand trait

<t> Le 5 juin tie rann<oe précédente, o les principales phases du grand drame
avait opéré solennellement la de de 1760 et payé un juste tribut d'hom
restes mortels des soldats franrais et anglis, mage aux diverses nationalités accou-
que des travaux d'excavations à ste. Foye rues à cette religieuse et pacifique
avatent fait découvrir. on aait pu con.t.ater cérémonie, le brillant orateur se de-;

ue es ossements trotivé sur le cha me mande
1* l. P lUil AU .0 :1 tSU » A mande, VS*VI t

des guerriers inhumés après laction.
Ces glorieuses dépouilles avaient été re-

cueillies avec empressement et tranlsportees
rocessionnellemeit à la catllédrate de Qué-
ec, sur un nagnitiquecharfunèbre rltrule,

pour la circonstance.
Après avoir été bénis par l'Arche pie dc

Québec, en présence d'une immense multi-
tude de personnes de toute originie et des
principaux officiers des troupes réguhères

anglaises, ces ossements furent inhumés dans
Société Sant-Jean-Baptîste de Quebec avait
resotu d'élever ce monument dont ii sagi,
pour perpétuer le.souvm-nr des soldits geie-
reux qui s'étaient sacrlls au triomphe de
leur cause respective.

L'Hon. Sir Etienne Pasclial Taclié, d'illus-
tre mémoire, fut au champ des morts l'ora-
teur de la circonstance.

d'Abraham, nous avons lai mi nous
les hommes de Lacolle et de Chieau-
guay, et que nous, les hommes de la
nouvelle génération, nous n'avons
pas encore dit à l'histoire le dernier
mot de notre race ?

'Ne dira-t-il pas aux générations
«Que ne dira-t-il pas à la postérité futures que le souvenir des grandes

cionuient?...... Ne parlera-t-ilrias actions a beau dormir dans la pous-
le même langage éloquent que"parle sière et l'oubli, il faut qu'un jour, ne
dans un autre endroit, l'obélisque fut-ce qu'après un siècle, il se réveille
élevée à la mémoire commune de et ressussite rayonnant d'une spien-
Wolfe et Montcalm, par un gouver deur imprévue ?
neur anglais, trop soldat lui-même ......... Et lorsqu'il s'élèvera, ce
pour distinguer entre le soldat:vain. Monument, surmonté de la statue que
queur et le soldat vaincu, lorsque nous irons demander à la France,
tous deux étaient morts en héros ? notre alliée, d'y placer elle-même (2),

'i Nu dira-t-il: pas aux Bretons ,En effet, la France a contribuée à cette
comne aux Français, aux émigrés ouvre nationale, en donnant en 1863 une
comme aux natifs, que la même fidé. statue de Je Victoire, qui fut placée pour cou-
lite que nos pres avaient montré pour ronner le monument. C'est à la munillcence

but-ncin dapeu, nus 'avnshoî% du prince Napoléon, riar le ministère du Con-leurancien drapeau, nous l'avonsinon- 1de Frnen Caaa, u nou sommes
trée pour le nouveau.; que, s'ils étaient sudeaeecet belde sue de Bone
les hommes de Carillon et des plaines Jiont il est ici question.
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lie croyez-vous pas q ue le vieillard, en nous nous coucherons. Mais vous, Du côté
s'agenouillant sur la tombe des guer- donnez en paix, sous les bâses de ce Luvis, au-di
riers ainsi glorifiés regrettera de n'a- monument, entourés de notre vénéra- blêmes de 1
voir pas, lui aussi, domînné sa vie pouri tion, dé notre amour, de notre perpé- En art ièi
la patrie, que le jeune homme se re- tuel enthousiasme... dormez 1... jus- rep ésenutati
lèvera pour s'élancer plus courageux qu'à ce qu'éclatent dans les airs les les armes e
et plus ferme dans la carrière qu'il sons d'une trompette plus retentis- Ce monu
aura choisie, et que la mère qui pas- sante que celle qui vous sonnait la tour, y com
sera près d'ici, tenant son jeune fils charge, accompagnée des roulements pieds.
par la main, lui fera détourner la tète, d'un tonnerre mille fois plus formi. Le coût
de crainte que la fascination de tons dable que celui qui célébrait vos glo environ 87.
ces honneurs rendus au courage, ne rieuses funérailles, et alors tous, An- d'un patrio
l'enlève trop tôt à son amour, pour le glais. Français, grenadiers, monta- clairé, a beî
jeter sur la vie périlleuse de l'hon- griards, miliciens et sauvages, vous tion de cet
leur? vous lèverez tons, non pas pour une sance, lors

" Et ces guerriers eux-nèmes, s'il gloire comme celle que nous, faibles société Sa
leur était doné de se lever de leur mortels, nous entreprenons de vous efforts et so
couche funèbre, et de contempler le donner, non pas pour une gloire d'un miner l'Su
jour aussi pur et brillant qu'il était siècle ou de plusieurs siècles, mais Si nous ô
sombre le jour de leur combat; ces pour une gloire sans terme et sans célèbre che
campagnes aussi riches, aussi lieu- limites, et qui codimencera avec la riers de 17
reuses qu'elles étaient alors désertes grande revue que Dieu lui:même pas- voix cux ac
et désolees ; cette ville de Québec sera quand les temps ne serons plus." canadien,
alors en ruines, et qui, florissant au- Empruntant la lyre du poète, nous redire :
jourd'hui dans les arts de la paix, se redirons, à notre tour. Lévis, sort unrépand partout dans la vallée et, déj' 0 çints martyrs que moissonna la gluire, Que toi ped
sur le côteau, eii ,iltit jt:îî a leur Dormez, domez, au soin de vos tombeaux, Qeoiens, aprè
sépulture ; ce Lbbit sp lendide, cet De vos vertus, auprès do nos drapeaux
afoure d'eau bel el profond, comme Veille à jamais )'mmortelle mémoire! (2) Yoir, d*un tRe
disait Claniplain, aujourd'lhui cou- Que la mainvert des vaisseaux de toutes les na- Q la
Lions, au milieu desquels se trouve
enfin un de ces vaisseaux Français Cette imposante colonne, alors ter- Puis, à t
(1) que nos pères attendaient avec minée, fut solennellement inaugurée dirions
tant d'angoisses à l'heure suprême ; en 1863, et la ville de Québec fut de Passant, arre
..'il était donné sui tout, s'il était don- nouveau témoin d'un spectacle aussi Elle fut le .l
né à nos nmilicieus d'ncteidre, après graidiose que patriotique. Et ce sol rom
un siècle, parler Français sur leur Ajoutons, pour terminer, que ce i fut alors ro
tombe ; de voir, comme ils disaient Monument, dont le dessin est dû à M. Ici
na'vement, de voir leurs gens, des Charles Baillargé, de Québec, con-
uniformes fr.nçais mêlés à des uni- siste en une colonne de bronze cane-
formes anglais pour leur rendre hom- lée placée sur un piedestal de belle (31 Le //ár
mage ; de contempler leur religion proportion, qui repose lui-mnie sur Lasgran, de i
et 1-ur nationalité d'ebout encore et une base en pierre, suivant que le
respectés à côté (le la religion et de démontre notre gravure. Une statue
la nationalité des conquérants, sous de Bellonne couronne le tout, portant A
cette même domination anglaise qu'ils la lance et le bouclier mythologique, Blonds eredoutaient si fort, n'est-il pas vrai et tournée vers cette partie du champ Frais co
qu'ils demanderaient comme une fa- de bataille qu'occupait l'armée fran- liants c
veur de vivre quelque temps au mi- çaise. Quatre mortiers en bronze Si beaux
lieu de nous ? sont placés à chaque coin du piedes- Que l'on

' Mais non, guerriers que nous tal. Nés sous
vénérons, vous avez payé votre dette En face du monumùent qui 'egarde J'aime à
à la patrie, c'est à nous de payei la le chemin de Sainte-Foye porte cette Sous l'œ
nôtre. Votre journée est remplie, inscription Courir c
votre tache laborieuse et sanglante Dansant
est terminée, la nôtre à peine com- AUX BRAVES Peu souc
mence. Vous vous êtes couchés dais DE Du mond
la gloire, ne vous levez pas ! Ah! qua

" Pour ng us, quelles que soient nos j160 Vos tein
aspirations, otre d'vonement, notre Que n'on
courage, Dieu seul sait où et comment ERIGE PAR LA SOCIETE SAINT JEAN- Je pense

BAPTISTE DE QUEBEC. les il

(1) Une frégate française, la Capricieuse. Héla! S
était à Québec en ce moment, piour y nouer
des relations commerciales entre la Franc Du côté de la ville, le omdeEt votre
et le Canada. C'etait la première voile
française qui visitait le pays depuis ue le nAv e lit au dessu( des armes et des Coupe dl
Canada appartenait aux Anglais. M. de emblèmes de l'Angleterre ;Et si vo
Belveze, qui a laissé tant d'agréables sou- -- Vousau
venirs à Québec et à Muntréal, était le Com- (21 Iline Patrictique, par M. Edouard
mandant de la Capricieuse.p

de la campagne, ce'Ilui (le
*sstus des m mes et dus em-
a vieille F rance ;
e, se tî ouve un libas-relief
t le mouin de Dumnonit et
t les emibPnmes du Canada.
ment à 75 pieds de han-
ipris la statue, qui a dix

le cette colonne s'élève à
500. Mr. le Dr. P. M. Bardy,
tismne aussi ardent ultl'é-
tucoip contribué à l'érec.
te ouvre de reconnais-

quî'il était pr'sident de la
int-Jean Baptiste, par ses
io zèle persévérant à ter-
vre commencée.
sions troubler le repos dut
f de ces héroïques gtuer-
60, nous imêlerions notre
cents patriotiques du poète
Mlr. L. Il. Fréchette, pour

instant (le ton dernier asile!
r.ulu eucuru cette piamle terie,
s cent aius, sur le vieux champ

d'hoiieur -
r monument la co onne impo-

[Santo
dl pays, enfin, reconnaisbante,
Elèv- à ta valeur i

ous indistinctement, nous

.e ici, cu&iteinpe e' te terre,
amp club dun Lterrî,ie t uiiii.,t,
ué par la foule legère.
ugi par le sang du soldat
git sa poussière! (3)

S. D.

os de Sainte-Foye par Arthur
Isiot, 28 avril I6U.

MES PETITS AMIS.

nfants aux voix argentines.
aine un bouquet d'égiantî'es,
omme des chérubins,
, sous vos robes oranges,
dirait un groupe d'anges
le pinceau de Rubens.

vous voir sur la pelouse,
il d'une mère jalouse,
mne des papillons
sur leurs ailes de soie;
cieux, dans votre -oie,
le et de ses tourbiltons.

nd je vois vos fronts sans rides,
ts roses, vos yeux limpides
it jamais ternis les pleurs,
à mes jeunes ainces,

luisons fanées
ous le vent des douleurs!

dlez votre foi si vive
innocence naive,
ambroisio et de miel I
ie vie orugeuise......

tre mère est heureuse,
rez votre place au ciel

L. H. Tiîcum't-.
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rcC*E io0 !
E 0E HOMO ! ent. lettrés de rAn des raillcs.C .. • E d ailleurs, le tableau composé par

-le célebre artiste chrétien et dont
i Unu.o, Ce grand penitre que iiuu. uff.-ons la reproduciiot à nos

iEspazgne oppoe: commne. i- ILatrs, ne nous permettrait guèereval souvent ulcune.11.l de nous étendre sans irrevvrcnce sur
pius iilluistre gloire de lVitaie, les mérites de Miurillo. Avec le senti-at R.rphaël lui.mième, esti ment le plus profond et le plus con-

assez généralement connu per leblec-àvainci de l'art ieligieux, il a repré-

senté Nutre.Seigni.s 3é3usen-larst
couronné d'epîes. Or, deliant un
tel nom, devant une telle souffrance,
toute autre chose aujourd'hui s'eWrace
et disparait. Le peintre Lût iauuti
son but si, abordant une telle o.u' re,
il nous eût laissés assez froids pour
pouvoir discuter librement la puis.
sance et l'expression sublime de son
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pinceau, au lieu de nous transporter EL ils redoublaient leus instances, COLLABORATION.
d'un coup d'aile dans les régicns se- et leurs clameurs allaient toujours
reines de la contemplation et de la croissant.
prière, en abandonnant bien loin der- Alors Pilate fit prendre Jésus et l, 1pot-I t.I!bum lis fýune IcS.1
t ère nous le domame(l de l'art, mêmne fit frapper de fouets. Les soldatsdu
le plus élevé. gouverneur menèrent cnsuite Téu

La passion de Notre Seigneur Jésus- dans le piétoire, et là, a3ant assemble
Christ est raconté dans les saints autour de lui Ja cohorte entièrv, ils
l'î angiles atc la plus majestueuse lui ôtèrent ses habis et le relutile
'impheité. Nous allons, à notre tot', d'un mantei d'écarlate.

la retracer exclusivement d'après les Puis, ayant fait un, i 'Ï' -Y.
l i.i re t, et vIn cm ptit pines entrelacées, ils l li nuat r t at
. chacun d'eux le trait le Pl us sail- la tète,
lant, le plus saisissant, le plus carac- droite et, se mettant à genoux de- I.- Conquérants.
téristiqie. vant lui, ils se moquaient de lui, est Il.- Compositeurs.

disant: Salut au Roi des Juifs !II.-Hmedeltrs
I.~~~~~~ Et, lui crachiant au visage, ils lire- 11-omedoetrs

niaient le roseau et lui eniftappaient
Pilate, avant assemblé les princes la tète.

des prétres, les magistrats, et le peu- Pilate sortit de nouveau, et dit aux i u jendrs des
lie, leur dit: Vous m'avez amené cet Juifs: Voici queje vous Famène, afin choses bien CNtr.toîdiiiaîres
"insime comme un séditieux qui si- que ous sachiez que je ne trouve ei enco i

ie'e le peuple, et vous voyez que je lui aucun crime. ý'1' leteurs, d'apporter tu monde
l'ai interrogé devant vous, sans trou- Et.jésis arut, portant la coiroliliL n i u. rôle dapô-
%tr en lui Iucu.Ini sujet de condamna- Il'épinel manteau d'écari't EL Ct i ont litu de
Uonî sur les chefs dont vous l'accusez. bien par le temps i
lérode n'en a pas trouve non plus, car' l'homme. e l'lîonîîeur dejouer

je vous ai renvoyés à lui, et vous êtes I : ls Ili Mon s ul but ust
1;moins quti ne l'a trouve coupable Dès qu ils le vircit, LS li i s 1 (I g 1 - i soub tit point de
1 aucim urime qui nerite la mort. Je prétres et leurs -cls se iiiiiltit C1 i
le laisserai donc aller, apres l'avoe cifiez-le, crucifiez-le. vi

fai sitiî' al et piquant, certainîs héros, quel-aitcues musiciens c it hommes de ltres
Or, c'était la coutume du gouver- II sot les oraev

neur, au jour de la fête de Pàques,
d'accorder au peuple la liberté d'un Nous nousarétons ici : C'st rus ilotes oît été Prises tit peu Par-
prisonnier à leur choix. tant précis que le grand poiitre cuttOut. Je tie sais tî'op quand. Ne

Il y en avait alors ti nommé Ba- lique a choisi pout son teau. oyez dIne pas buîprei si je les donne
rabbas, qui était en prison avec des sans rcclte sans ordre, telles
séditieux, pour avoir commis un l'avons accomplie avec ti lionhea emeurtre dans un soulèvement popi- d'autant plus gand qu'elle se resu-
laire. niait presque tout entière à relir' et à v fisant pénétter ainsi dans la vie

aprivée d'ait t *'.s quet '.olis coîiiîaissezLe peuple, étant donc venu, con- coordonner lus textes sacres. certes.
mnença à demanderce qui lui était nous i'ignorons pis que nos lectus t.<I- d ? ne li pats eu a
tojois accordé. tous doire ce livre di

Comme ils étaient tons rassemblés, vin l'Evangmle Ilt salut. i cotiste p - 1ivres (les favoris qu'elle
Pilate leur dit .u'iîu l 'appelle saiLqt Pau:le r le covotrat ule s îit-ý:qitqî cortitrs ll Lits
qjueje vous délivre, Barabl.is,ou Jesus nouvelle alliance entre Dieu et lîtiti tl.; elle herche à cotitaitre sa vie
4qu'on appelle Christ ? me, a comme leditsaisit Cliso5toiie. s tr i oi

Il sai..it bien que c'etiit par envie Mais c'est là le pain de ie e' la te il
qîu'on lui avait hire' la céleste nourriture du curet de r li fait plaisir Jsconnare.

Or, pendant qu'il etait sur teillescirconstances snr-ippat'ittom,. ra ill llimp l'éciai frai
hainah, Sa femme li eivoya dire : Ne "' i ats 'oasune joie totijourýs plus ivqutl.1ll qi'l'uilisasot- uîmi'h z point das l'atfaire (le ce de'iet plus réqueitte. De plus, 1fdanq ce monuhe' que ceux qui

puie, car j'ai ett aujoird'hli mii son ge
lu mia fui t tou rmenitee à son suje tt- i fus no 'p leurs

Cependant les prinros des pr'tre h s mains d'un oubliux, d ti dis
et les anciens pasidnt Ouvres itteruipres ? Qlte'le reconnais

I3rbaet dle faire ues cho ers onanes faqi éle i satc-e purlant méconnus sont-de demander Barabbas, ils bien souvent-ne evons nos paspérir Jésus. les devoirs, les éternelles magniri- ivnit pour Ces hommes qui noes doi-
Le gouverneur donc lenr dit: Lequel cences et les inépuisables consolations tent ainsi le plus pue (e leur intelli-

les deux voulez-vous que je vous dé- de la religion ? Ces lignes alors liii l
livre!- Barabbas, dirent-ils. rappelleront lErangile le livre des e l lQue ferai je donc, rpod Pilate, depi i leur étr, veillt pour nousQiirfera jpdonc réond ilae tî efants d i-, acDieeue aiti oude plustaudis queé nous dormloiî, pensent et
.h'us, qu'on appelle Christ? Ils s'é- Se t-étr rv loiusmt lless

iret tos Qu'il soit crucié!l pages u ls quelques volumes que
Quel mal a-t-il donc fait? leur c nous dévorons edi si peu de temps?

le gouverneur. Mais ils criaient en- E. V. Listoire a fait ('mmenses pro-core plus fort: Qu'il soit crucifié! rIrès oepuiis un certin temps, progrès

et lursclamursallienttouour
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qui produiront des résultats énormes " peinture. Outre ses femmes qu'il et celui-ci plut tellement dès l'abord
Pour l'instruction des générations fu- " changea quatre fois, il fut l'atiatt -je ne sai pba si la piosition dans la-
tures. On lie se, contente plus de îob de ctLtte enomiée reine d'Egà lte, quelle il le truma % aida beaucoup-
jours de faire la simple relation deb " CléVultic, ténoin le petit c.tiCeii t atpie du dui ces gran-
faits et gestes d'un pays;laliissance " qui en naquit, il fit aussi l'amoui d auil asurrentrpl
de l'esprit moderne afaitEuno, e Mauritanie , et tard sa cai ièie politique.
un espèce de draine, en quelque " Bone, à Poosthumia, femme de Domotieii s'aiîuaait à tuer des
sorte, avec ces péripéties, ces coups " Sui-vius Sulpiîius ; à Lollia, de Ga mouches.
dc théâtre. Sous la plume des " binius ; à Tertulla,de F!'assus ; et à Vous connaissez tous la passion de
grands historiens modernes, les dé- i" Mutia même, femme du grand Louis XVI et celle de l'archiduc Jean
tails se colorent, prennent une figu- " Pompeius. " pour les travai' de serrurerie.
re et se présentent stéréotypés à notre Ne ressentez vous pas comme mjoi Montaigne que je citais tout à
imagination. Et ' bien, je me suis un sentiment de commisération pro- l'heure, MoNitaignte, ce bon et char-
souvent demandé ce qu'on a fait pour fonde pourt ce pauvire César, se faisant mîaait espiit de la philosophie fran-
les peuples pourquoi ne le ferait-on pinceter tout le corps, livrant an coif- çaise, était Itritlement ignorant des
pas également pour les hommes re- j feur cette belle tête où resplendit choses les plus usuelles de la vie.
inarquables de tel ou tel pays? Jus- "auréole du génie des combats ? Presque toujours malade, il ne s'occu-
qu'ici on a étudié les grands hommes L'amour, uni amour exagéré me pait que de sa santé, et cependant
dans les grandes choses qu'ils ont fai- semble déplacé dans le cœur d'un peut-tre a-t-il jamais existé un iom-
tes. C'est un tort, à mon avis et un héros, et dites-moi ce que vous vot me avant plus iln horreur les méde-
tort grave les grands hommes font drez, donnez-moi les raisons les plus : Is. Juge.-en pa.-ce qu'il en dit lui-
toujours de grandes choses; c'est sérieuses, IIercule me paraîtra tou- même
dans leur nature ; c'est pour ainsi jours ridic'ile aux pieds d'Omphale. " CCe fut ce me semble Périclès, dit-dire une des conditions expresses de J'ai remarqué que le doigt jouait il, lequel étant enquis comme il seleur existence. Si vousin'étudiez que in grand rôle dans les nalies des portait: Vous le pouvez, fit-il, ju-les actions manifestêes de leur vie, liéros. Ainsi ce nimne Jules César- ner par là ! montrant qu'il avait desvous ne connaissez rien de leur ca- qui se faisait pinceter tout le corps - Stevets atachés au cot et aux bras.
ractè're, de leur valeur propre, car le avait l'habitude de se gratter le front " Il voulait inferer qu'il était bongrand homme dissimulent sans cesse pour faire venir la pensée rebelle, " malad, puisqu'il en était venu jus-
si vous l'observez et ne pose que pour plus heureux en cela que Cicéron, " ques-là d'avoir recours à choses sil'histoire. C'est dans la vie privée, qui, tels que les enfants mal élevés, " vaines, et de sètie laissé équiperalors qu'il descend le son piedestal, se tenait constamment les doigts ( " en celte façon par' les médecins.
qu'il dépose sa livrée de héros que le nez. J'ai lu quelque part qu'ui " Je ne dis pas que je tie puisse êtrevous :Ipprn'Idriez à le connaitie, et des derniers pi-esidents du corps " emporté tin joui- à cette opinionqmi sait*! 'e.t peut-être la aussi qu'il législatif français élait afflig de la
vous paraitra le plus intéressant neie manie, qu'il aggraait encore ' sauté à la merci et gouveinement

tplusics foulards dans des médecins; je pourrai tom.
I lespace d'une séance. Avouons a ber en celle faute ; je ne puis

notre avantage qu'il vaut mieux 'répondre de ma fermeté future
Conquérants. comme nous avoir eu certain orateur mais alor's aussi si quelqu'un

.e l'Assemblée Législative, qui, frappé "s'enquiert à moi comment je mie
Disons (le suite que Napoléon ler. (le sommeil à la vle d u fauteuil pré- porte, je lui pourrai dire comme

me p)lait beaucoupplus son fils dan -sidentiel se faisait mettre coussins " Périclès " Hélas ! vous le pouvez
ses bras, beal'coup plus dn isori dans le dos, coussins sous les bras, ;îjuger par là: montrant ma main
de rotre comme l'a peint ui historien coussins un peu paitout. Je dois aà cchagée de six dragmes d'opiat.
la fiu-tre av c tine de ses doigts qu'il la verité de dire que cet itelligent " Ce sera un bien évident signe d'unevvec un dns is que orateur pour se disculper accusait " maladie violente.vient de tremnper dans une sauce, (Illenos députés de lui faire entendre une meane ileler
debout sur les pyramides d'Egypte. éloquence par tropsoporifique. Je ne sais plus quel guerrier trem-
Je laime mieux ainsi, parce que Cé- Cesmaniesquelq'etanges qu'elles blait a la vue d'une araignée ; mais
sar a dispari,t et que je le trouve paraissent, pourraient encore s'expli- ce que je me rappelle bien avoir lu
plus là que le boni pèe. ulu .. cetqeLu qet le hos pdrns l'.iste quer; mais que dire de la nature qulgue part, c'est que Larochejaque-

Quel est le heros dans lhistoire d'une habitude comme celle du duc laiti s évanouissait en voyant un écu-
qui ait laissé des monuments plus gi- <le Vendôme, ce même Vendôme dont reuil.

antesques et plus durables que Jules le prince Eugène de Savoie (lisait Les animaux, du reste, joue un rôle
César ? et vovez pourtant ce qu'en important dans les manies, témoin le
lit Montaigne : Si c'est Villeroi, je le battrai cardinal Richelieu, l'homnmc rouge,

" César était un homme frivole, si c'esi remlôme, nous nous baurons; comme l'appelle Victor Hugo, qui
"L dit-il : le soin curieux qu'il prenait Si c'est catinat, je serai battu. s'entourait de chats, le chat, cet ani-

de sa personne en est un témoigna- mal perfide, incarnation de la mcian-
ge.... jusques a- se ,CI% ir à Celi des, endme, tin grand 6it;irci, tu *ete, de la tr.utii ise, le chat qui nc
ioyens I latCifs qui fussent lors en conquerant- je Nous demande par- sai etre qu'utte nature de %oleur ou
usage, comme de se faire pinceter don d'avance d'oser le dire- passait de courtisan, et qui mangerait la
tout le corps et fd-der de pai fums de huit à dix lettres par jutr dans unt miainm qui le nourrit s'il avait faim,

" d'une extrème curiosité , et de soi petit cabinet où d'ordinaire on ne pourvu toutefois, mî'assutre Un mien
" il est beau personnage, blanc, de reste que le temps absolument néces- ami, que cette main-là ie fut pas

belle et allègre tailles; le -visage saire ; il s'y faisait même apporter celle d'une vieille fille.
plein, les yeux bruns etvifs, s'il faut ses repas. C'est là qu'il recevait am- Mahomet aimait beaucoup les chats
en croire Suétone, car les statues bassadeurs et ministres ; c'est là assu- et ne dédaignait pas de se mon-
qui se voyent de luii à Roîe ne se re-t-on qu'il donna pour la première trer en public avec eux. Il poussait
rapportent pas bien partout à cette fois audience au cardinal Albéroni,'la tendresse pour ces petits animaux
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a tel paint, qu'on le vit, un jour qu'un Déjà un grand nombre de douei- r , pul.tii, Cuinierce,
de ses favoris s'etait endormi sur la j ments impoi tanw,, iý<mt anghis que, Dou.nes, Im.îe. Siatisliques iédi-
manche de sa robe, couper pilutôt1 français, se trouvent réuiies en cetales, juiditaireb, mnilitaires, Educa-
Ietoffe que l'eveiller. Touchaite lieu, et des mesures devront tue ltion, Adnîîîistîationî, etc., etc. les-
solliitude, n'est-ce pas, si l'on1 coisi- prises pour cuibler les lacunies, et quels titres se subdivisent Un diffé-
dure surtout que celui auquel elle faire accroitre ce cabinet d'Etat. eit chapitres. Une faible partie de
s'adressait ne devait en manifester Un directeur-archiviste anglais est ces rensuîgigrents a été publiée dans
aucune reconnaissance. actuellement nommé, lequel s'occupe les volumes du Recensement de
& J'aime bien mieux l'empereur llo- a rassembler les débris épars de nos 1871.
tIorius passant ses loisirs à élever des richesses historiques en langue an- La partie Scientifique comprend des
poules d'eau. Il en préférait une glaise, et il est de toute necessité informations sur les sujets suivants:
surtout qu'il avait nommé Rona. qu'un archiviste franco-canadien soit LEpvlotations, Climatologie, Mlétéoro-
Quand Alaric s'empara de la ville aux aussi choisi pour accomplir la mênie logie, Mxinéralogie, Physique, L te, etc.
sept collines, l'evenement ne man- mission au sujet des documents fran- La partie listorique contient des
quait pas de gravité, puisque l'empire çais. données sur les Missions sauvages,romain était lui-même menacé. Un Cette branche importante du minis- l'organisation des villages et bour-esclave accourt auprs de l'empereur târe de l'Agriculture étant ainsi orga- gades sauvages, leurs rites, mours et
et s'écrie : Romna perat ! nisée, on1 verrait bientôt aggra ir usages, les Habitations des européens,

L'empereur se lève comme frappé ce vaste dépôt de nos sources histori- la Colonisation, les Fondations, lede la foudre et va ordonner le sup- ques, scientifiques et statistiques du Ciergô, la Noblesse, le Service civil,
plice de l'imprudent messager, quand Canada, et à mesure que les moyens l'organisation Militaire, les For-tifica-on lui apprend que c'est la ville de le permettraient on ferait copier ce tions, et divers autres sujets.Rome qui a succombé et non pas sa qui reste encore dans les archives de Pour la seconde période de notrepoule favorite. la France et de l'Angleterre, concer- histoire, sous la domination AnglaiseEn fait de manie, je n'en connais nant le Canada, afinî d'assurer au pays on s'est efforcé de se procurer lespas de plus originale que celle d'un ces documents, et surtout ceux des mêmes renseignements que ceux brié-
général russe, le prince Orloff. Quant archives Françaises qui sont entourés veme.téninr .s ci-dessus, etil a étéa prendre un animal favori, Orloff de tant de périls, et dont les évène- préparéungrandnombredeTableaux
crut ne jamais le prendre ni trop gros, monts de 1870 les ont exposs -a à u et d'Etats de population, qui, cepen-ni trop redoutable : il avait choisi désastre irréparable. dant, auront à être complétés, com-'oi-s. En lisant les importants ra pports de parés et rectifiés avant d'ét-e d'unel invite un jouir à diner un cer- .Ir. Douglas Brymnier et de A r. l'abbé utilité réelle.tain nombre le ses amis. On cause A. H. Verrault, annexés aux Rapports
depuis quelque temps avec les dames de l'hon. 3hnistre de l'Agriculture On s'est également donné be'incoup
.n salon, quand le naitre d'hôtel an- pour les années 1873 et 1874, on voit de peine pour recueilir des statistiques
nonce que le diner est servi. Quelle avec clarté combien d'importants do- vitales sur la population anglaise des
est la stupéfaction des convivesquand cuments restent à copier, tant en A- Provnce d'Ontario et de Québec; des

Frace etq'le T ableaux et des Etats ont été faitsàils trouvent dans la salle à diner un gleterre qu'en France, et qu'il est deTaeuxtdsEasotééfita
gros ours majestueusement assis à la la plus urgente nécessité poux- le gou- l'aide des données reçues; quelques-
table. Le général eut beau jurer venement et la législature d unsremontentjusquà 1766, quoique
qut l'animal avait bien diné, qu'il d'y satisfaire. -tous soient incomplèts. Ces données,
était d'habitudes fort douces; la réu- telles qu'elles, ne sont pas cependant
nion manqua de gaiété. dépourvues d'iitéit ni d'utilité.

.. i .,Il a été également recueillis des
ED.i. RoUSSE.U• renseignements statistiques sur l'A-

Conformément à un 'pojet arrété cadie, de même que sur les premiers
par le gouvernement du Canada, en étabssements de la Novei.., cosse
1864, il a été fait des travaux préna- et du Nouveau-Brunswick, oet re-

ratoires considérables, comme prélé- pont les a 8tes.
1Pounu i .':lbumîî des 1F'anille.j minaire de cette vaste entreprise

nationale, mais qui ont dù éprouver Des Tableaux de la population an-
un temps d'arrét par suite de la Cou- glaise de la province de Québac sont
fédération des Provinces, mais qu'il dressés, lesquels compren.ent toutes

. - :--y, ES serait facile au gouvernementde don. les périodes renfermées entre 1763 et
ner aujourd'hui suite à ce projet pri- iotre piésente _époque. Il en est
mitif. Les travaux qui ont été alors ainst de la priovnce d'Ontario, sur-
accomplis se résument comme suit: tout depuis 1824 jusqu'à nos jours.

Une bonne partie des sources de Quant aux Recensements des deux
lihistoie du Canada.sous la doiaia- 1prON ilcessus mentionnées, ils ont été
tion Française, a été etudiée et ana- insérés dans les olimes du Recen-
lysée avec soin, ligne par ligne (es- seient de 1871.

OTTAWA. quîelles sources il a été puisé dus a n- i Enfin, sont en %oie de préparation
seignements de trois espèces: d·inpurtants releuss statistiques con-

Cette division du département de Io Une partie purement statistique cernant les Hopitaux, les Orphelinats,
l'Agriculture a pour but (le recueillir on numérique; les Hospices, les Asiles, les Colleges,
les trésor-shiistoriquesquiconstituent "0 Uneprecn les Communautés, et autres Instu-
1 histoire du Canada, pour en faire le 3o Une partie histoiique. tions de Charits ou de Bienfaisance
depôt sacré des Traditions du passé, en Canada, depu.is leur fondation jus-
dans l'interêt du pays et les généra- i La partie Statistique se dl suq'à cette date, comprenant toutes les
tions à venir. iles titres: Navigation, inigrati on, I rovincs de la Con fédération.
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il

Ajoutons, pour terminer, (Iue le
gouvernement fédéral se montrera
sans doute jaloux de rendre ce dé-
partement des Archives profitable
aux historiens, aux hommes de let-
tre et au pays en général, en fournis-
saut les movens necessaires pour
complèter cette importante fonda non,
tant par des allocations spécialts et
annuelles, qu'en ordonnant la traits-
lation des manuscrits, mémoires, car-
tes, plans, étiim pes, etc., qui se trou-
vent déposés dans la lBibliothèqu
Fédérale, afin de réunir en u seul
lieu toits les matériaux se rattachant
à l'histoire du pays, ne laissant à la
Bibliothèque que les ouvrages impri-
niés.

Par ce mode, les historiens, les bon.
mes de lettre, et tous ceux qui s'occu.
pentdes travaux de l'esprit, n'auraient
à visiter, pour ainsi dire, que le dé-
partement des Archives du ministère
de l'Agriculture pour accomplir leur
travaux de recherches.

A part les longs détails dont sont
enrichis les rapports de MM. Brym-
ner et Verrault touchant les mainus-
crits à copier en Fiance et en Angle-
terre, un des employés du Départe-
ment de l'Agriculture, qui s'occupe
d'archéologie et d'histoire, vient
de faire la découverte d'une liste
ancienne de manuscrits, cartes, étain-
pes, et autres documents mnédits, avec
indication où ces documents se trou-
vent en diverses parties de l'Europe,
et dont la pluspart desquels ne se
trouvent aucunement mentionnes
dans les catalogues de nos diverses
Bibliothèques publiques. C'est donc
une richesse de plus à exploiter dans

intérêtde l'entreprise. L 'néme sli
te renferme bon nombre d'anciens
ouvrages imprimés, se rattachant à
l'histoire du Canada, qui tie figureot
point non plus dans les catalogues de
la Bibliothèque Fédérale.

Nous dirons, pot- complèter notre
pensée, qu'il devrait se trouver aux
Archives du Ministère de l'Agrienl-
ture un exemplaire de tous les ouvra-
ges imprimés qui concernent notre
histoire, afin de faciliter les écrivains
dans leurs recherches, et leur éviter
le trouble d aller en donx endroits
différents pour se renseigner conve-
nablement.

Puis, les travau'x de recherches, les
catalognes, les tables analytiques, iii-
ventaires, etc., qui seraient préparés
par les directeurs archivistes, chacun
dans sa langue, seraient d'un puissan t
secours à tous ceux qui iraient ainsi
travailler aux Archives du 'Ministère
de l'Agrictlture.

HISTORIoGnAPHE.

CHRONIQUE.

[Poun .'ilbum des Familles.|

ROMIE.

Nous allons avoir utn nouveau ju-
bilé universel. Le paîpe a aiionce
cette nouvelle, le 20 foi rier, troi-
sième anniversaire de son élévation
au pontificat. Le Soutieramiî Pontife
veut. par cet accroissement de prières
et de bonnes Suvres, toucher le cwu:
de Dieu afin qu'il regarde favorable-
ment l'Eglise et vietnne à son secours.

* *
Les évèques ont reçu des instruc-

tions de la Sacrée Congrégation des
Ilites, leur enjoignant de retirer leur
Imîprimatur aux \ivres de prières qui
contiennent des Litanies non aliprou-
vées par le Saint Siège.

Les seules litanies approuvées sont
ce'les des Sailts, de la Ste. Vierge et
du Saint Notm <le Jésus.

***
Le niaitre des cérémonies de l'ar-

chevèque de Blavenne s'est adresse
au Saint Siège piotir savoir si les reli-
gieuses et les enfants élevées laits les
couvents pouvaient se contenter d'ute
inclination profonde ou d'une reve-
rence quand elles passent devant le
St. Sacrement. La S. C. B. a répondu
qu'un tel abus le pouvait être toléré.
C'est-à-dire qu'elles doivent faire la
géînuflexion.

On a demandé encore si la rêvé-
rence suflit devant l'.véque du Dio
cèse pot- ces personne-. La S. C. I.
a répondu qu'il faut faire la gèinu-
flexion.

i7 Juillet IS76.)
Cxî> LiMi'a.

PENSEES

Confier un secret, c'est donner I*e.%emple
de Vudiscretion.

vent nuisible

La beaute sans vertu est niiM flour sîau
parftum.

Un- moitié du monde s amuse à medire et
l'autre à croire cs neduisances.

Il y a des gens qui parlent beaucoup sans
rien ilire. Je les compareà dr arbr'q qui,
pour avoir trop de feuilles, ne portent point
die fruits.

S'il est peu d'hommes assez hardis pour
dlire la verité aux autres. il en est encore
moins qui osent se la dire à eux-mêmmes.

GALERIE NATIONALE.

f l'o.i'llbum des Lumille.]

DE NOTtE

HISTOIRE.

IV.

MARIE DE L'INCARNATION.

. 1139-1072.)

i.- successeur de Cliam plain fut
> Calles Iluailt de Montma-

gny, chevalier de l'ordre mi-
litaire de St. Jean de Jérusa-.
cm. Il arriva à Québec le

onlZe juin 1636. C'est pendant l'ad-
linistration le ce gouverneur qu'ont
été fondésà Québec l'Hôtel-Dieu par
les religieuses Hospitalières et le cou-
vent des Ursulines par Madame de
la Peltrie et la mère Matrie de l'Incar-
nation.

Madame de la Peltrie, née Magde-
leine de Clatvigny, était restée
veuve à 22 ais; avant entendu parler
beaucoup des pauvres sauvages de la
Nouvelle-France, elle résolut de con-
sacrer sa personne et sa fortune à la
conversion et à l'instruction des jeu-
nos filles appartenant à ces peuplades
barbares. A'près avoir pris toutes les
imiestires nécessaires pot assurer la
réussite de soit projet, elle partit de
France et arriva à Québec le ler août
1639 i elle étaitaccoipagnée de deux
autres dames et de la jeune Marie
Guyart qui deait bientôt acquérir
iune si grande réittation de courage,
de dévouent et de pieé sous le nom
de .llari <le 1'lncarnation.

Mtie Gît.rt e.',t née à Tours,
France, le 18 oc'ubic 1~99. Pendant
son enfance et sa jeunesse, elle donna
les preuves les plus remarquables
d'une piété aussi sincère qu'éclairée.
Mariée à dix-sept ans elle eut la dotu-
leur de perdre soit inari deux ans
après ; mais il lui restait tit fils alors
àgé de six mois, sur lequel elle repor-
ta toutes ses affections. Pendant
plusieurs années, elle demeura avec
sa soeur et son beau-frère et surveilla
avec un soin jaloux l'éducation de son
enfaLnt Lorsqu'il cut douze ans et
qu'elle crut qu'il pouvait se passer de

1
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ses soins, elle résolut de suivre cette
vocation qui s'était toujours manifes-
tée d'une façon si extraordinaire chez
elle ; et elle entra chez les Ursulines
de Tours, sous le nom de Marie de
l'incarnation.

La séparation dut fils et de la mère
fut des plus touchantes; cependant
l'enfant fit preuve d'un courage et
d'une iésignation bien ai-dessus de
son âge. Ceci se passait datns le mois
de janvier 1631.

La nouvelle religieuse eut à subit-
beaucoup d'épreuves pendant son no-
viciat, niais elle les surmonta coura
geusement et fit sa profession le '25
janvier 1633.

Après avoir édifiè toutes ses con-
pagnes dans les diverses charges
qu'elle fut appelée à remplir, elle eut
comme une révélation des travaux
qu'elle avait à accomplir au Canada ;
aussi losq u'en février 1d39 Madame
de la Peltrie arriva à Tours poi
choisir celles qui devaient l'acconpa
goer dans sa mission lointaine, la
mère de l'Incarnation reconnut in
médiatement en elle " la per-onne
qu'elle avait vue en songe et qui l'ac-
compagnait dans le grand pays qui
lui avait été montré.

La mère de l'Incarnation s'eimba--
qµîait à Dieppe, le 4 mai 1639, avec ses
couragonses compagnes et les P. P.
Poncel, Chaumonot et V\imont.

" Lorsque je mis le pied dans la
chaloupe, raconte-t-elle, il me sembia
entrer en paradis, puisque je coin
mençais à risquer ma vie pour celui
qui me l'avait donnée. Je chantais
en moi-même les miséricordes de
Dieu qui me dérigeait avec tant
d'amour."

Après une traversée assez dange-
reuse, les religieuses arrivèrent à
Québec le ler août . Ce fut un jour
de fête pour toute la petite colonie.

Les Hospitalières furent logées
dans une maison voisine du fort
St. Louis, appartenant à la compagne
des Cent Associés ; tandis qu'on
donna aux Ursulines une petite mai-
son située sur le rivage de la Basse-
Ville, à l'endroit occupé aujourd'hui
par l'hôtel Blanchard.

Le lendemain, elles allèrent visiter
la mission sauvage de Sillery com-
posée de familles montagnaises et
algonquines converties à la foi.

" Cette première entrevue, dit M.
l'abbé Casgran, fut une scène d'at-
tendrissement indicible. Ne pouvant
contenir leur joie en apercevant les
petites Sauvagesses qui allaient deve
nir leurs enfants, la mère de l'Incar-
nation, Madame de la Peltrie et leurs
compagnes se jettent à leur cou, les
embrassent avec effusion, les arrosent

de leurs larmes, les couvrent de bai-
sel-s."......(

Dès les premiers jours, les Ursu-
Unes reçurent six petites filles sau-
vages et quelques jeunes frane.aises
q u'elles commencèrent à instruire.
La maison qu'elles occupaient était
extrêmement petite et mal bâtie, ce-
pendant cles durent y deriheurer pen-
dati trois aits.

Au printemps de l'année 1641, ont
posait la première pierre du monas-
Lère des U rsulines, sur l'emplacement
même où -n le voit aujourd'hui;
elles en prirent possession le 21 No-
vemnbre 1642. C'était un édifice on
pierre de quatre-vingt-douze pieds de
longueur sur vingt-huit de largeur.
Comme il n'y avait que les principales
divisions de terminées, les religieuses
eurent beaucoup à souffrir du froid
pendant l'hiver. " Quatre cheminées
(lue nous avons, écrit la mère de lIn-
carnation, nous brûlons par an cent
soixante-quinze cordes de gros bois;
après tout, quoique le froid soit si
grand, nous tenons le chour tout
l'hiver, mais l'on y souffre un peu."
Ce ne fut qne vingt-cinq ans plus
tard, en 1668, que les poüles furent
introduits dans le monastère.

C'est dans cet asile de travail et de
piété que la mère de l'Incarnation et
ses compagnes poursuivirent leuti
ouvre de dévoûmeiint jusqu'en 1650,
édifiant la colonie par je spectacle de
leurs vertus véritablement évangéli-
ques. Cette année-là, 1650, dans la
nuit du 29 Décembre, nu incendie
détruisit le monastère dont il ne res-
tait, le lendemain, que les quatre mu-
railles noircies. Les religieuses et
leturs élèves, surprises au milieu de
let- sommeil n'eurent que le temps
de se sauver nu-pieds et demi-vêtues,
par un froid extrme Elles se réfugiè-
rent chez les Hospitalières. Après
avoir passé trois semaines chez leurs
compagnes, les Ursulines vinrent s'é-
tablir dans la maison de Madame de
la Peltrie, pour y reprendre leurs
fonctions. Elles avaient tout perdu ;
tout était à recommencer; mais leur
courage était aussi grand que l'épreu-
ve. Les secours,d'ailleu-s,ue leur man-
quèrent point. Le nouveau gouver-
neur, M. d'Ailleboust, et sa femme, les
nourrirent presque à leurs dépens.
Enfin, écrit la mère de l'Incarnation,
nous avons été l'objet de la commisé-
ration et de la charité de tous nos
amis. La compassion était passée
même parmi les pauvres: l'un nous
apportait du linge, un autre un vieux
manteau, celui-ci une volaille, celui-
là des oufs, enfin, tous les objets dont
ils pouvaient disposer."

Cependant l'incendie du monastère

i1) lisioire de la Mère dc l'Incarnation, p.
78. Edition de 1873.

avait été considéré par quelques per-
soutes comme une manifestation (le
la volonté divine contre l'établisse-
ment des Ursulines au Canada; on
les sollicita même de rentrer ci
France. Mais la mère de l'lncarnation
ne fléchit point en présence de cette
nouvelle épreuve, et comme la com-
muntiauté avait perdu toutes ses res-
sources dans l'incendie, on vit, au
printemps, la courageuse supérieure
suivi de ses compagnes commencer
avecquelques ouvriersledéblayement
des décombres et dès le 19 mai, la
première pierre du second monastère
était posée. Les travaux de recons-
truction furent poussés avec tant de
vigueur-que,au printemps suivant, les
Ursulines pouvaient prendre posses-
sion du nouvel édifice.

I Vous êtes ci peine, écrivait, la
mère (le l'Incarnation à soit fils, de
ce que je vous ai dit qu'il y a eu du
miracle dans notre rétablissement.
Il y en a eu en effet. Nous avions
lott perdu et notre incendie nous
avait dépouillées de toutes choses.
Nous avons fait rebâtir notre motnas-
tère ; nous nous sommes vêtues et
remeublées, et, pour cela, il nous a
falli faire des dépenses au montant
de trente mille livres. L'ont nous en a
prté huit mille sur le pays, qui ne
valent pas six mille livres de France.
De cela, il le nous reste que quatre
mille livres à payer ; encore, la per-
sonne à qui nous les devons nous doit-
ie le fonds après sa mort, s'en réser-
vant l'usufruit pendant sa vie. Enfin,
il y a vingt-quatre mille livres de pure
providence."

Ces derniers événements avaient
lieu sous l'adiinistration de M. Jean
de Lauzon, qui avait remplacé M.
d'Ailleboust en octobre 165i.

Cette même année, 1652, la mûre
de l'Incarnation éprouva une grande
douleur par la mort de la sœur Marie
St. Joseph, qui fut enlevée par une
cruelle maladie le 4 avril, à huit heu-
res du soir.

"Les dix années qui s'ouvrent
maintenant, dit M. l'abbé Casgran,
embrassent unie des périodes les plus
sanglantes des annales canadiennes.
L'insolence des Iroquois s'était accrue
de jour en jour ; leurs partis dissémi-
nés de tous côtés, dépeuplaient
la colonie avec une effrayante rapidi-
té. Il n'était point de famille qui ne
comptât un parent, un ami tué ou
tombé entre les mains des farouches
ennemis. Tout faisait présager la
ruine inévitable de la Nouvelle-
France. Le printemps de l'année
1660 fixe la date du paroxisme de cette
crise."

Cette année-là, pendant la semaine
de la Pentecôte, on apprend par un
prisonnier amené depuis peu à Qué-
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hec, que douze cents iroquois sont ineurties, (les violements, les bruta-
échelonnés sur les rives dt fleine et lités nionstrueuses et inouïes."
peuvent d'un it monent à l'autre sur " Pour sabsfaire cette passion en-
prendre le chef-lieu de la colonie. ragée, ajoute le P. La emant, les
Les Ursulines et les llospitalières auvages se mettent à nu, et rédui-
quittent à la hâte leurs convntat ' selnt leui s familles à la mendicité
réfigient dans un corps (le logis duli ils voi nt même jusqu'à vendre leurs
collège des Jésuites. Li plus gr:nle propres enfants. C'est tout dirîe que
agitation regne lparmi les habit:ints nous peidous en un mois les sueurs
Les uns se barricadent à la liasse- et? les travaux de dix et vingt ai-
Ville ; d'autres cherchent tim abri nées."
dans les salles désertes du couvent Touese moyens de persuation et
les Ursulines qui est mis en état de (le répr-essioni, (le la part de l'autorité

défense " On ne pouvait inme sor religieuse, étaient impuissants à coin-
tii- de la cour, dit la mre de l'incar; battre ce mal terrible qui-en était ar.
nation, que par une peti., potrte a i u I point de compronettreserieu-
moulinet, où il ne pouvait passer sement l'avenir de la colonie.
qu'une seule personne à la fois. Eni C'est alors qIue la mère de l'Incar-
un mot, notre monwaAre était coli tnation, poutr obtenr le salut et la
ver-ti eni un fort gai-dé r vingt qu.ire conservation de ceux qu'elle aimait
hommes bien résolus. Cet etaît de tant, se mit en prières et S'offrit en
surexcitation et de transes continuel- victime am miiître du ciel. "Je dési-
les durait plus de cinq semaines, et rais, dit-elle, d'être chart-gée de toits
on s'attendait chaque jour a voir ces peches, comme s'ils m'eussent étéarriver les Iroquois, loirsqu' on apprit propres, ilin de recevoir seule le chà.
le beau fait-d'armes et la mort gto- iment. Jl'eusse voulu même que
-ienuse e Dan lac et le sas coitpali- toutes ces abominations eussent paru,

gnons, dont le davoùnt avait sauVé ux veux des hommes, comme mes
la colone. proprescrimes. ",

Durant tous ces joli t-s de crai nte et Dieu en tendit sans doute les prières
de terreur, la mère de l'ltcarnation (le sa servante si dévouée; cati la
n'avait pas peidu sa tranqillité ha- g-ande voix du ciel irrité parla tout
bituelle. Elle préparait la nourriture a coup au-dessus de ces desor-
des soldats et leur passait les mui- dres et le ses abominations. Les
tions; tout en veillant à ce q-te le phénomènes les plus extraordinai-
eloitre ne fut pas lai-;s à l'abandon. res se produisirent sur la terre et
" Je vous avoue, écrit-elle, que pon- dans le firmament, comme autrefois,
dant tout ce temps, je n'ai eu aucune lorsqu'il s'agissait de ramener le peu-
crainte, ni dans l'ei-it, mi à exté- ple Juif ait sentiment du devoii.
rieur. Mais j'étais extrêneient fa- " Quand Dieu parle, écrit le P.
tignée; car je n'ai guère dormii un Lalemant, il se fait bien entendre.
instant durattoutes ces alarmes. s-urtout quand il parle par la voix des
Encoreque je fusse renfermée dans tonnerr-ies et des trmblemeints de
notre dortoir, mon oreille, néanmoins terre, qui n'ont pas moins ébranlé
faisait le guet toute la nuit, afin <le s cœurs endurcis que nos pîus
n'être pas surprise et d'ètre toujours grands rochers, et ont fait de plus
prte à donner à nos soldats les mu- grands bouleversements dans les
nitions nécessaires en cas d'attaque." consciences que dans les forêts et sur

nos montagnes. On vit des serl.ents
Vers l'année 1663, sous FaIl'adinis- embrâsés qui s'enlaçaient les uns

tration de M. d'Avangour, les sages dans les autres en forme de caducée,
règlements qui avaient été observés et volaient par le milieu des airs por-
jusqu'alors au sujet de la vente des tés sur les ailes de feu. On aperçut
boissons enivrantes, furent mis de au-dessus de Québec u grand globe
côté et le gouverneur laissa un libre de flamme, qui faisait un assez beau
cours à ce dangereux comtme-ce. jour pendant la nuit, si les étincelles
On n'ignore point la passion effri-etée qu'il lardait de toutesparts n'eussent
que les sauvages avaient pou ce mêlé de frayeurs le plaisir qu'on
qu'ils appelaient l'eau dc feu. Or dès preait à le voir. Ce même météore
qu'ils n'eurent plus, pour les retenir, parut sur Montréal ; mais il s'e'mblait
la crainte des pénalités de la loi, ils sortir du sein de la lune, avec un
devinrent les esclaves de lent- désir bruit qui égale celui les canons ou
insatiable. " Les boissons, dit la mère des tonnerres, et, s'étant promené
de l'Incarnation, perdent tous ces pau- trois lieues en l'air, fut se perdre en-
vres gens, les hommes, les femimes, fin derrière la grosse montagne dont
les garçons, les filles même, car cha- cette îles porte le nom.
cun est maitre dans la cabane quand " Pendant sept mois consécutifs,
il s'agit de manger et le boire ; ils dit M. Fabbé Casgrain, des perturba-
sont pris tout aussitôt et de icnnent tiuit, effrayantes, des tremblements
comme furieux... Il s'ensuit de là des de terre épouvantables, se succédè-

rent sans interruption... Tout senm
blait présager que les châtiments de
Dieu étaient proches."

" Dans la soirée du lundi gras, 1663
(5 février), on entendit, tout à coup,
dans le lointain, un bruit sourd seni
blable au roulement de plusieurs
carosses lancés à toute vitesse sur un
pavé de pierro. Au même instant, un
choc violent se fit sentir.....la terre
bondissait sous les pieds, s'affaissait,
se soulevait, ondulait comme les flots
de la mer et se crevassait en mille
endroits... Les iochers se fendaient
et s'écroulaient ; les clochers des
églises se balançaient comme les
arbres dans un grand vent, les cloches
sonnaient d'elles-mêmes. Les ani-
maux domestiques, saisis de frayeur,
s'élançaient hors des maisons en
poussant des cris et des hurlements."

Ces phénomènes effrayants eurent
un ellet salutaire. Français et Sat-
vages, également en proie à la terreur,
firent pénitence et tout rentra dans le
calme.

L'arrivée de M. de Tracv et de l'in-
tendant Talon, en 1665,.confirma, par
une administration sage et ferme à la
fois, cet état de tranquillité et de
prospérité, et la colonie.entra décidé-
ment dans une erre nouvelle.

On eût dit que Dieu attendait ce
moment pour mettre un terme à la
mission de sa glorieuse servante. Vers
cette époque, elle tomba malade
et mena une vie de souffrances pen-
dant plusieurs années. A ceux qui la
conjuraient de demander elle-même
sa guérison, elle répondait: " A quoi
peut être utile, maintenant, une pat-
vre sexagénaire ? Ahi !:ne prolongez
pas davantage mon exil, et laissez-
moi m'en aller à Dieu !"

Elle mourut le 30 avril 1672, à six
heures du soir, sans agitation et sans
efforts.

" Au moment où elle rendit le der-
nier soupir, dit M. l'abbé Casgrain,
un frémissement courut parmi les
rangs des assistantes qui toutes resté
rent immobiles, partagées entre la
douleur et l'admiration, les yeux
fixés sur le visage de la morte devenu
tout à coup d'une beauté éblouissante,
son àme, en prenant son vol vers les
cieux, semblait y avoir imprimé un
reflet de gloire immortelle."

Ce fut un véritable deuil pour
toute la colonie; les pauvres sauvages
surtout, qu'elle avait tant aimés,
étaient inconsolables : " Notre mère
à nous est morte," répétaient-ils avec
une expression de navrante dou
leur.

Dans cette courte notice, je ne pré-
tends pas avoir écrit rhistoire de
cette femme héroïque : sa vie étant
de celles qu'on doit raconter sans en
rien omettre. Mais si l'espace m'a
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manqué pour inscrire les détails édi-
flants de cette grande existence, je
n'en aflirme pas moins ici ia profon-
de admirations pour t'une (les figures
les plus remarquables (le notre
histoire, et l'une des personnes aux-
quelles la colonie doit la plus grande
somme de reconnaissance et de res.
pect.

Noi.ioN LEoEND.-

LA MANSAIIDE.

Pour moi, cherchez une demeure.
Si vous m'ainez, chu, ssez bien.
Et que j'y vive et que j'y mieure
Sans que le monde ei sache rien.

Il n'y fraut pas beaucoup de place
Il y faut moins de luxe encor:
Une table, un lit, peu tespace,
Et la muraille sans décor.

Des vieux meubles je n'aurai honte
Ni de la porte aux gonds rouilles ;
Qu'elle suit pauvre, et qu'on y monte
l'ar cent marches, si vous voulez.

Peu m'importe, je vous le jure
Mais qu'au lointain je puisse voir
Un petit coin do la nature,
Qui me parle matin et soir;

Le flanc brumeux iune montagne,
Une lande inculte, un sillon ;
Ilâi'i qu'une ligne oi la campagne
'louche le ciel à l'hurizon;

Un bois perdu dans le mystère,
Un peu d'herbe... assez seulement
Pour que le rève et la prière
Vers les cieux montcnt librement.

-~.

LES CHARS DU CIEL!

Indication pou les Poyaeurs qui se dieri-
gent vers le Paradis.

Départ.- A toute heure.
Arrivée.- Quand il plait à Dieu.

PRIx DES PLACES.

Prenières.- Innocence et sacrifices volon-
taires.

Deuxième.- Pénitence et confiance en
ni-eu.

Troisième.- Repentir et résignation.

Avis.

to-Il n'y a pas de billets d'aller et re-
tour.

?o- Point de trains <le plaisir.
30- Les enfants qui n'ont pas l'àge de rai-

son ne payent rien, pourvu qu'ils
soient tenus sur les genoux de leur
mère, l'Eglise.

4o- On est prié de ne porter d'autre baga-
go que celui des bonnes Suvres, si
iléon ev pas manquer le train
ni prouver de retard à 'avant der-
nière station.

5o- On prend des voyageurs sur toute la
ligne.

VARIETES.

QU'EST-CE QUE L'ENFER.

Un journaliste de Paris, livré à
toutes sortes de réflexions, se posait
dernièrement cette questiòn.

Qu'entend-on par l'Enfer?

Et il y répondit Cn déclarant que
les opiiiions étaient fort partagées à
ce sujet. Pour un jeune homme aimou-
reux d'une jeune fille à laquelle il
voudrait faire un présent de Pâques,
nais qui s'en trouve empêché faute

d'avoir nue pièce de 20 dollars à sa
disposition, c'est l'enfer. N'en est-il
pas de mème pour le mari qui, après
avoir trop bien soupé et bu avec des
amis hors du domicile conjugal,
rherche à persuader à sa femme eil
rentrant- à une heure indue, qu'il
sort du club -et qu'il est parfaitement
sobre, taudis qu'il ne peut plus se
tenir ? Le vagabond qui se voit obligé
de travailler pour vivre prétend que
c'est l'enfer ! Les porteurs de jour.
naux assurent que pour eux, l'enfer
c'est le jour de collecte. Peut-être
ont-ils raison ? mais pour nous, per-
sonnellement, voici quelle est notre
humble opinion sur cette question.

"l 'enfer c'est le métier du pauvre
diable de journaliste qui s'efforce
bien inutilement de contenter ses
abonnés, lesquels ne manquentjamais
l'occasion de critiquer amèrement sa
politique (lui pour les uns est trop
accentuée, pour les autres trop modé-
rée, etc., etc. Puis il faut entendre,
le sourire aux lèvres, les reproches
(le celui-ci, les attaques de celui-là, et
les avis contradictoires de tous. Bref,
il devient presque aussi difficile à un
journaliste de contenter tous ses
abonnés, qu'à un gendre de s'accor-
der avec sa belle mère ! N'est-ce donc
pas là la véritable définition du mot:
Enfer ?"

Méditez bien la question, et vous
nous direz si nous avons ou non rai-
son.

G. DE B.

L'AVOCAT

ET

L'ENFANT DE CHOEUR.

Ces deux personnages se trouvaient
à voyager ensemble dans le même
compartiment d'une voiture publi-
que; on vint à passer devant une
église, et l'enfant, ôtant sa casquette,
fit le signe de la croix.

L'avocat lui dit: " Sans doute, mon
ami, tu es un enfant de chour ?"

L'enfant répondit: "l Oui, mon-
sieur, et je nie prépare à la première
communion. "

- Que t'enseigne ton ctré?
- En ce moment, il nous explique

les mvstères.
- Dis-iîoi un peu quels sont ces

mystères? J'ai oublié tout cela, ce
qui L'arrivera aussi à toi-même dans
quelques années d'ici.

. Non, monsieui, je n'oublierai
jamais les mystères de la Sainte-Tri-
msité, de l'Incarnation et de la Ré-
demption.

- Qu'est-ce que la'Trinité ?
- C'est un seul Dieu en trois per-

sonnes.
- Comprends tu cela, mon petit

ami?
- En fait de mystères, il y a trois

choses : savoir, croire et comprendre.
Je sais et je c-ois; mais je ne com-
prends pas, ce n'est qu'au Ciel que
l'on comprendra.

- Ce ne sont que des contes que tu
me dis-là : pour moi, je ne crois que
ce que je comprends.

- E bien . monsieur, puisque
vous ne croyez que ce que vous coin-
prenez, dites-moi pourquoi voire
doigt remue, quand vous le voulez?
. -. Il remue parce que ma volonté
imprime un mouvement au nerf qui
correspond au doigt.

-Mais comment se fait-il que
vtre volonté agisse sur ce nerf?

- Cela se fait... cela se fait...
Mais comprenez-vous comment cela

se fait ?
- Eh ! oui, je comprend.
- Eh bien ! puisque vous le coni-

prenez, dites-moi pourquoi, en le vot.
lant, vous pouvez remuer votre doigt
et non votre oreille ?

L'avocat, à court d'argument, bal-
butia: I Laisse-moi tranquille, mon
petit ami, tu es trop jeune pour me
donner une leçoni.

LE COMPTE D'UN ARTISTE.

Nous extrayons d'un vieux livre de
comptes, ce qui suit des travaux et
réparations exécutés par un peintre
décorateur dans une église, savoir:

l0. Corrigé et verni sept com-
mandements............................ 6 f.

2o. Embelli Ponce-Pilate, et
mis un nouveau ruban à son bon-
net""-"'. """"'"'"""-----" 4 f.

So. Remis une queue neuve au
coq de St. Pierre et raccommodé
sa crête ... ....... ..................... 3 f.

4o. Rattaché le bon larron à la
croix, remisfun doigt neuf. 2 f.

5o. Rem plumé et doré l'aile
gauche de l'ange Gabriel.......... 4 f,
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6o.'- LavéUlaiservante du grand
prêtre Caïphe; mis du rouge sur
ses joues............ ........... . ..... 6 f.

7o. Renouvelé le ciel, ajouté
deux étoiles, doré le soleil et net-
toyé la lune........ .................... 8 f.

8o. Ranimé le feu de l'enfer,
remis une queue neuve à Luci-
fer, raccommodé sa griffe et fait
beaucoup de choses pour les
dam nés................................ f.

9o. Rallumé les flammes du
purgatoire et restaurés quelques
âm es . ............. .... ............... 6 f.

10. Rebordé la robe d'Hérode,
lui avoir remis deux doigts, rajus-
té sa perruque......................... 2

11. Remis des pièces à la cu-
lotte d'Aman, remis deux bou-
tons à sa veste.......,,............... 2 f

12. Mis des guètres à Tohie,
fils, voyageant avec l'ange Ga-
briel et une courroie neuve à son
sac de voyage.......................... 2 f.

13. Nettoyé les oreilles de l'âne
de Balaan -et la ferré......... ..... 3

14. Remis des pendants d'o-
reille à Sara......... ......... ....... 2 f.

15. Mis un caillou dans la fron-
(le de David, grossi la tête de Go-
liath ...................... 3 f.

16. Remis des dents à la mâ-
choire d'âne de Samson............ 3 f.

17. Goudronné l'arche de Noé,
lui avoir mis une nouvelle paire
de m anches......... ................ .. 6 f.

18. Rapiécé la chemise de l'en-
fant prodigue, lavé les porcs et
mis de l'eau dans leur baille...... 4

19. Remis un anse à la cruche
de la Samaritaine ................... 2 f.

Total......... 72 f.

INFORMATIONS SPECIALES.

A nos Lecteurs.

En même temps que nous termine-
rons, le mois prochain, l'émouvant
récit de M. Charles Buet,-Francois
le Bolafré,- nous commencerons la
publication de la Fille du Juif Errant,
par Paul Féval, avec illustrations.

C'est un drame saisissant, auquel
la tradition et la légende ajoutent en-
core un intérêt étrange, palpitant,
terrible, sans en exclure le comique,
Le rire et les pleurs alternent à cha-
que page, plein de situations mysté-
rieuses et poignantes, tout-à-fait en
harmonie avec le cadre pittoresque et
oriiginal, dont le célèbre romancier
catholique a entouré cet émouvant
xécit.

A une ouvre de cette puissance, il
fallait un dessinateur de premier or-
dre, dont le crayon hardi et créateur
put donner une forme tangible aux
conceptions idéales de l'écrivain. Cet-
te tâche difficile revenait de droit au
peintre Yan d'Argent, dont les magis-
trales compositions font l'admiration
des connaisseurs et des artistes.

Parmi les splendides illustrations
que renferment l'ouvre de Paul Fé-
val, il faut citer à l'avance : le Chemin
Creux et les Arbres fantastiques ; le
Bastion du Vicomte Paul, le Juif Errant
à Lamballe, le Supplice du Juif Errant ;
la Maison des Jui/s; le Feu grisou, etc.,
etc., toutes scènes superbes et grandi-
oses dans le roman, et que les dessins
traduisent aux yeux avec une énergie
et un éclat extraordinaire.

Aux Abonnes.

MAXIMES ET PENSEES. Notre Prime a tellement été appré-
ciée dans les familles, que plusieurs
de nos abonnés, incapables de paver
de suite l'abonnement de l'année cou-

L'épargne la plus minime n'est pas dé- rante, nous ont priés de vouloir bien
pourvue d'intérêt pour l'homme économe. retarder de quelques semaines la da-

te de remboursement, afin de les faire
participer aux mêmes avantages que

Quand le malheur nous accable, nous ceux qui ont payé en ces derniers
trouvons des gens disposes à nous plaindre, temps.
mais fort ve i qui soit prêts à nous secourir. En vue de satisfai le à ce désir

,0, puisque notre entreprise est une ou-
vre de dévouement, nous continue-Dieu nous a donné deux oreilles et une rons d'adresser cette PR IME a tous ceu X

seule bouche, afin que nous écoutions beau- qui pa er abne dea
coup et qne nous parlions peu. qui paieront leur abonnement de l'an-

née, ainsi qu'à tout nouvel abonné
qui se fera inscrire d'ici à quelques

Les mauvaises actions sont les épines semaines, car le nombre de copies
qu'on se met au talon. Plus on marche que nous possédons du Chemin de la
plus elles s'enfoncent. Croix est fort limité. C'est donc aux

plus désireux à en profiter.

Ceux qui savent beaucoup, admirent peu;
ceux qui ne savent rien admirent tout.

A non Agents.

Nous prions nos agents, tant du
Canada que des Etats-Unis, de bien
vouloir nous faire parvenir les abon-
nements de ceux qui doivent pour la
présente année, afin de leur faire pro-
fiter de la Prime qui est accordée à
ceux qui auront payé leur abonne-
ment annuel, car bientôt cette faveur
ne pourra plus être accordée.

L'ADMINISTRATEUR.

SCIENTIFIC NEWS.

Cette Revue, publiée en langue
anglaise à New York, est une publi-
cation nouvelle qui s'occupe des
découvertes et des sciences, comme
le Scientiflc Anerican. Le numéro
trois que nous avons sous les yeux
est très-intéressant à parcourir. On
y voit entre autre tous les détails du
projet étonnant conçu par le capitaine
Eads pour construire un chemin de
fer d'un genre nouveau, destiné à
transporter, d'un océan à l'autre, les
navires complets avec leurs cargai-
sons, à travers l'isthme de Thehuan-
tepec. Le gouvernement du Mexi-
co a fait déjà d'importantes conces-
sions pour favoriser ce projet et le
capitaine Eads ne parait pas du tout
douter de la réalisation de son entre-
prise si le gouvernement des Etats-
Unis lui donne le concours qu'il en
attend. En un mot, le Scientifßc News
est une publication bien utile et bien
instructive pour ceux qui aiment à se
mettre au courant des découvertes
qui se font dans le monde et qui révè-
lent le travail constant de l'esprit
humain.

Le Scienlific News est publié par
Munn & Cie. 37 Park Row, New
York, au prix de $1.50 par année,
par livraison de 32 pages chaque
mois et renferme plusieurs illustra-
tions qui se rapportent au texte.

HISTOIRE ILLUSTRÉE
DES

Institutions Charitables
DU CANADA,

Depuis leur fondation jusqu'à nos jours.

La première livraison de cet ouvrage est
en vente aux bureaux de l'Album des Fa-
milles, à raison de 25 centins seulement.

Ce bas prix a été adopté, afin de faire écou-
ler plus activement l'ouvrage. Chaque li-
vraison renfermera environ 150 pages.

On prie les personnes désireuses d'encoui-
rager cette publication à faire l'achat de
suite de cette première livraison, afin de fixer
le chiffre du tirage des livraisons futures.

S'adresser par lettre à
STANISLAS DRAPEAU,

OTTWA.
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BULLETIN DES ANNONCES.
Comme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Provincede Québec, et autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DE

L'ALBUM les Annonces des Marchands et Industriels qui nous seront adressées, à raison de 10 cents
par ligne, pour la premiere imsertion, soi! $2.00 pour un aré le 20 lignes, et moitié prix pour
chaque insertion subsequente.

Aux Annonceurs des Etatz-ULis.
L'ALBUMdont la circulaion est fort1

Sgrando tant en C(Ànada1i LJLJ01CN 0
qu aux Etats-Lnis, si trouve au l ureau
(1*-ien <lNE . Gco. IIOWELL et (u., No.
10, rue Si).-w-, mtorist, d-aee Lrles An-
nonces pour cette RevuE
Mensuelle Illusr, à W-YO-K.

Aux Annonceurs d'Ontario.

L DES FAMLLES sL À1ýB 1 trouve d ans leBra
d'Agence <le W.W.13 Tn No.2,Rue King,
Ouest, qui est autoris ' accepter les Annon-

s Ù Toronto.
se trouve dans la salle le

L A LBU13U I Lectur e (Rcadling RLooms)
le M.M. IIENRY F. GELLIG kjCie., 4

ndeo o°°·Angleterre.

IMCPA LEAU & FILSE
IMPRIMEURS ET REIEURS Phil ~ ilae hi 1876*~J

31 & 33 RUE COTTE

Nous attirons l'atention des lecteurs, de
l'Album des Familles sur les avantages
qu'offre notre établissement:

Bas Prix,
Caractères neuf el de Première classe,

Papiers de premier choir,
Promplitiide et exactitude,

SPÉcIALITÉS: LIVRES ET PAMPHLETS.
Plus de vingt-cinq années d'expérience

recommandent notre maison au patronage
du public.

f!9!Les ordres par écrit sont exécutés avec
attention et livrés au temps convenu.

Toute soumission demandée sera prompte-
ment faite.

IGNACE C. ST. AMOUR

Seul Agent d(e l'Album e/es Fanmilles
pour Montréal,

No. 341 RUE AMHERST.

EN VENTE

LA PREMIERE ANNÉE
DE

L' ium deu ail9Se0
Prix: $2.00.

Sydney, Australie, 1877.
Paris, France, 1878;

Toronto, 1879.

Les Orgues de la Puissance ont remporté le premier prix partout où
elles ont été exhibées.

Instruments poi Salons et Eglises.
Les personnes qui ont l'intention d'acheter, ainsi que les artistes et lesamateurs, sont spécialement invites a examiner ces instruments.

Carantie E pour 5 ans. Prix reduits.
PRIX DE 50 A $1,200.

OFFRES A VANTAGEUSES POUR QUELQUE TEMPS SEULEMENT.

Ponir introduire ces instrnments dans le District des Trois-Rivières, nous
les vendrons moyennant une partie comptant et la balance payable $10 parmois.

HATEZ-VOCS D'EN PROFITER.
Ecrivez pour Catalogues.

Agent Général pour la Province de Québec.

Entrepôt Général pour la Provine No. 80, Rue Notre Dame, chezA. J.'BOUCHER, Montréal.
Sucentsak: No. 3, Rue du Platon, Trois-Rivières.
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Russell No
RUE SPARKS, OTTA

S. . l @ ZI PP.

Rouvelle Publication. l meilleur Journal Essaye'-e
Iles agnifiquement illustré.

La Bible 36eAnnée.
ne suffit pas pour enseigner les vériles néces- "LE 8CIENTIFIC AMERICAN."

saires a salut.LE SCIENTIFC AMERICAN est un
Cest une des meilleures conférences <lu grand iourna1 heddomadaire, le première

célèbre PnE: DAîEN, S. J. Elle contient des classe,"contenant seize pages, imprimé avec
preuves irréfutables à la portée de tous, le soin et alondamnent illustré de splendides
la i.écessité de lEglise enseignante. représentant les inventions le,
Enîoy'e par la poste au prix suivant plus récntes dans les arts elles sciences.

~ O ........ l et ls contient aussi (les informations récentesS, .5 0 ...... ......... ...... ...............1le cen t.
exempaire.surî 'Agricultwri, l'horticultures, sur' lly-sous.........chaque exemplaire. ne les Pogrès de lamles

S--'adresser iàrS l.adresser 0.àM 1.Sciences Sociales, l'Histoire Naturelle, la
L. G. GLAI, M.1.et'Astronomie. On trouvera ans

Hull, P.Q. leScienhi/oe .lnerican les écrits los pus pré-
cieux et les plus pratiques venant u'criains
d1 stingtics <la ns toutes les branches de la
scie6cAn.
granditionsa $3e20o ar , da pS)orsix
mois, v compris le postage. IPour une seule
copi es10, entinseOn le trouvenhez tous les
vendeus e ans les nouvelles. On peut
IlsFconir lie postal ad ire ios Mé.MUNNsurCie.EArictur, l'HortMiulturedsrtlrHy-

CISieNGEneSENSoieD'HEURES. P'iste atele

A PARItRDEGMM.Munn et Ce.se font solliiteours de Pa-
tentes américaines et étrangères. Par 36

J EUDI, 23 Deoembre 1880,années tle travail, ils ont fondé liétablisse-
Les trains partiront aux heures suivantes: ment le lus considérables <lumonde. Les

patentes obtenues aux meilleur conditions.
C6 E E E E iCUndavistspécialannonant l'objet patenté par

l'entremise de cette gence est publié dans
le Scienific Anierican, avec le nom et la rési-
denceu lu propriétaire (le la patente.'Vu
l'immence circulation du journal, l'attention

ýi SE E EE E Ej publiqueest attiré par l'utilité (le l'o.et pa-
tenté et en facilite la vente ou l'introduction.

__________________oz________ Toute personne qui a fait une patente ou
rune invention nouvelle peut s'assurer, sans

Saucune dépense, s'il a probalit qu'il puisse
" suneppatentepentécrivantpàMsunnpetlCie.S S t T p envoyons aussi, sans charges le ma-i-- c_-, nuel relatif aux lois de patentes, aux paten-

tes. au Caveat, aux marques commerciales,
CaDt leur goût et la manière de se les procurer,

avec les informations nécessaires pour obte-
Sd nirueb avances sur inventions. Adressez-
Svous soit pour le journal soit pour matire

u uaulo t d et relatives aux patentes à
~'~:'-~~ i~i~'MUNN & CIE.,

uC .3 Pa<c - 37 Park flo',

22Re St-. c MONTR EA LV 9sA-gs NHew-S-L 1 , UE EC

0.MM.CMunn et Cie.,se font sollieiteurs9de1Pa-

Les trainsnt quittent la Gare du Mile-End,
sept minutes plus tard."
219-Sur tous les Trains pour Passagers il

a a ées magnifiques Chars-Palais et des
Cmnpar-usortoirscogants sur les Trains le Nuit.

Les Trains allant aOatawpa ou revenant
correspondent l'mciceuxdclnQeeespldc aller et

enc'ednspvoriétatirideelpnnte.oVMon-
t reýa 1.

A (ItI0aN, lipur' billetsetr 'n sel gnemnt'
l'àimmencecircsujarina, Atn j altnt Local,
tu bureaueenourfaltvenelntlese uile'inrucioe

Elgin,u teltaw'a.

flaucune dépense, s'ilIyia1probalité qu'il puissa

BU7REAU DES BILLETS:
13 Place n tArmes.

t202 euevSt.tlacques.,uMxqNTeEAaL.sa
aeAlifmtnnIéOTEcesrsars orbQeEBEC.

L. A. 1SENÉCAL, hcrfaLI
Sncriens. G.n.

itué au centre des affaires et ton
fices (lu parlement, cet hôtel est
s de tous les hommes d'affaire
e à tenir son rang parmi les prem
pays.

EN VENTE.

FOYER DOMEST1
Maintenant remplacé par

L'ALBUMD Es FA
Années 1876, 1877, 1878,

PRIX.-2.00 pour chaque a

LA QUESTION
DU

TOMBEAUde CHAMI
PAR

STANISLAS DRAPE
On peut se procurer cette br

s'adressant à l'auteur, à Ottawa,
tre par la poSte.

Prix.-25 Centins

HISTOIRE ILLUSTR
DES

Institutions Chari
DU CANADA,

Depuis leur fondation jusqu'à i

La première livraison (le cet c
en vente aux bureaux de l'Albî
milles, à raison de 25 centins

Ce bas prix a été adopté, afin (1d
ler plus activement l'ouvrage.
vraison renfermera environ 150 p

On prie les personnes désireus
rager cette publication à faire
suite de cette première livraison,
le chiffre du tirage des livraisons

S'adresser par lettre à
STANISLAS DI

4' z;-R444j;-j'j4"çj i ém8i l m'a-ra

Buy the'IMPRJ

Sewing Mac
*w- It ise sinple in consruction a

easily that a child can.operate it. .
*î- It lias the strSigld, sez.ettin, W

nored shutdie, with a p tesn., wi
change as the bobbin be6omes exhausted

*ý'- All the wearing p>ints are adjts
combines every desirable improvement.

'«- Every Machine la sent out ready fc
being thomughy tested.

Notwithstanding the GREAT RE
IN PRICES we continue to use the be
and exercise tb greatest care la their in
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